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LE GRAND VOYAGE 

DV PAYS DES HVRONS 

situé en rAmerique vers la Mer 

douce, es derniers confins 

de la nouuelle France, 

dite Canada. 

Où il est amplement traité de tout ce qui est du pays, des mœurs et du 
naturel des Sauuages, de leur gouuemement et façons de faire, tant 
dedans leurs pays, qu'allans en voyages : De leur foy et croyance; 

: De leurs conseils et guerres, et de quel genre de tourmens ils font 
mourir leurs prisonniers. Comme ils se marient et esleuent leurs en- 
fans : De leurs Médecins, et des remèdes dont ils vsent à leurs mala- 
dies : De leurs dances et chansons : De la chasse , de la pesche et 
des oyseaux et animaux terrestres et aauatiques qu'ils ont. Des ri- 
chesses du pays : Comme ils cultiuent les terres, et accommodent 
leur Menestre. De leur deuil, pleurs et lamentations, et comme ils 
enseuelissent et enterrent leurs morts. 

Auec vn Dictionnaire de la langue Huronne, pourla commodité 

de ceux qui ont à voyager dans le pays, et n'ont 

l'intelligence d'icelle langue. 

PAR F. GABRIEL SAGARD THEODAT 
RecolUt de S. François , de la Prouince de 5. Denys en France, 
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IISECONDE PARTIE a 

Où il esttraittè des Animaux terrestres et aquatiques, et des 
FntJcts, Plantes et Richesses qui se retrouneot communément 
dans te pays de nos Saunages; puis de nostre retour de la Pro- 
uince des Hurons en celle de Canada, auec vn petit Diction- 
naire des mots principaux de la langue Huranne , nécessaire i 
ceux qui n'ont l'intelligence d'icelle , et ont i traittcr auec les- 
dits Hurons. 



Des Oystaax. 
Chapitre I. 

iiEHEMENT, le commeacemy par l'Oy- 
if seau leplus beau, leplusrareet plus petit qui 
1 soit, peut-estre, au monde, qui est le Vici- 
3 lin, ou Oy- 1| seau-mousche,queles Indiens 397 
appellent en leur langue Ressuscité. Cet oyseau, en 
corps , n'est pas plus gros qu'vn grillon, il a le bec 
long et tres-delié , de la grosseur de la poincte d'vne 
aiguille, et ses cuisses et ses pieds aussi menus que 
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la ligne d'vne escriture : Ton a autrefois pezé son nid 
auec les oyseaux , et trouué qu'il ne peze d*auantage 
de vingt-quatre grains; il se nourrist de la rosée et de 
Podeur des fleurs sans se poser sur icelles; mais seu- 
lement en voltigeant par dessus. Sa plume est aussi 
déliée que duuet, et est tres-plaisante et belle à voir 
pour la diuersité de ses couleurs. Cet oyseau (à ce 
qu'on dit) se meurt, ou pour mieux dire s'endort, au 
mois d'Octobre , demeurant attaché à quelque petite 
branchette d'arbre par les pieds, et se réueille au 
mois d'Auril, que les fleurs sont en abondance, et 
quelques-fois plus tard , et pour cette cause est ap- 
pelle en langue Mexicaine, Ressuscité. Il en vient 
quantité en nostre iardin de Kebec, lors que les fleurs 
et les poids y sont fleuris, et prenois plaisir de les y 
voir : mais ils vont si viste, que n'estoit qu'on en peut 
par-fois approcher de fort prez, à peine les prendroit- 
298 on pour oyseaux ; ains pour papillons : mais || y pre- 
nant garde de prez, on les discerne et recognoist-on à 
leur bec, à leurs aisles , plumes, et à tout le reste de 
leur petit corps bien formé. Ils sont fort difficiles à 
prendre , à cause de leur petitesse , et pour n'auoir 
aucun repos : mais quand on les veut auoir, il se faut 
approcher des fleurs et se tenir coy, auec vne longue 
poignée de verges , de laquelle il les faut frapper, si 
on peut, et c'est l'inuention et la manière la plus ay- 
sée pour les prendre. Nos Religieux en auoient vn 
envie, enfermé dans vn coffre; mais il ne faisoitque 
bourdonner là dedans, et quelques iours après il 
mourut, n'y ayant moyen aucun d'en pouuoir nour- 
rir ny conseruer long-temps en vie. 
Il venoit aussi quantité de Chardonnerets manger 
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les semences et graines de nostre iardin, leur chant 
me sembloit plus doux et agréable que de ceux d'icy, 
et mesme leur plumage plus beau et beaucoup mieux 
doré, ce qui me donnoit la curiosité de les contempler 
souuent, et louer Dieu en leur beauté et doux ramage. 
Il y a vne autre espèce d'oyseau vn peu plus gros 
qu'vn Moyneau, qui a le plumage entièrement blanc, 
et le chant duquel || n'est point à mespriser, il se nour- 299 
rist aussi en cage comme le Chardonneret. Les Gays 
que nous auons veus aux Hurons , qu'ils appellent 
Tintlan, sont plus petits presque de la moitié, que ceux 
que nous auons par deçà, et d'vn plumage aussi beau- 
coup plus beau. 

Ils ont aussi des oyseaux de plumage entièrement 
rouge ou incarnat, qu'ils appellent Stinondody et d'au- 
tres qui n'ont que le col et la teste rouge et incarnat, 
et tout le reste d'vn très beau blanc et noir : ils sont 
de la grosseur d'vn Merle, et se nomment Oûaiera : vn 
Sauuage m'en donna vn en vie vn peu auant que 
partir, mais il n'y a eu moyen de l'apporter icy, non 
plus que quatre autres d'vne autre espèce, et vn peu 
plus grossets, lesquels auoient par tout sous le ventre, 
sous la gorge et sous les aisles , des Soleils bien faits 
de diuerses couleurs , et le reste du corps estoit d'vn 
jaune, meslé de gris : l'eusse bien désiré d'en pouuoir 
apporter en vie par deçà, pour la beauté et rareté que 
i'y trouuois ; mais il n'y auoit aucun moyen, pour le 
tres-penible et long chemin qu'il y a des Hurons en 
Canada, et de Canada en France. l'y vis aussi plu- 
sieurs autres espèces d'oyseaux || qu'il me semble 3oo 
n'auoir point veus ailleurs : mais comme ie ne me 
suis point informé des noms , et que la chose en soy 
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est d'assez petite conséquence, ie me contente d'ad 
mirer et lotier Dieu , qu'en toute contrée il y a quel 
que chose de particulier qui ne se trouue point e: 
d'autres. 

Il y a encore quantité d'Aigles, qu'ils appellent e: 
leur langue Sondaqua; elles font leurs nids ordinaire 
ment sur le bord des eauës, ou de quelque précipice 
tout au coupeau des plus hauts arbres ou rochers 
desorte qu'elles sont fort difficiles à auoir et à desni 
cher : nous en desnichasmes neantmoins plusieur 
nids, mais nous n'y trouvasmes en aucun plus d'vi 
ou deux Aiglons : l'en pensois nourrir quelques-vn 
lors que nous estions sur le chemin des Hurons 
Kebec : mais tant pour estre trop lourds à porter, qu 
pour ne pouuoir fournir au poisson qu'il leur falloi 
(n'ayant autre chose à leur donner) nous en fisme 
chaudière, et les trouuasmes très-bons : car ils estoien 
encores ieunes et tendres. Me$ Sauuages me vouloien 
aussi desnicher des oyseaux de proye, qu'ils appeller 
Ahoûatantaqne, d'vn nid qui estoit sur vn grand arbr 
3oi assez proche || de la riuiere, desquels ils faisoien 
grand estât, mais ie les en remerciay, et ne voulu 
^ point qu'ils en prissent la peine; neantmoins ie m'ei 

F suis repenty du depuis , car il pouuoit estre que c 

fussent Vautours. En quelque contrée, et particulie 
rement du costé des Petuneux, il y a des Coqs et poul 
les d'Inde, qu'ils appellent Ondeîîonîaque, elles ne son 
point domestiques, ains errantes et champestres. L 
gendre du grand Capitaine de nostre bourg en pour 

* suyuit vne fort long temps proche de nostre Cabane 

mais il ne la peut attraper : car bien que ces poulie 
d'Inde soient lourdes et massiues , elles volent et si 
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sauuent neantmoins bien d'arbre en arbre, et par ce 
moyen euitent la flesche. Si les Sauuages se vouloient 
donner la peine d'en nourrir de ieunes ils les ren- 
droient domestiques aussi bien qu'icy, comme aussi 
des Outardes ou Oyes sauuages » qu'ils appellent 
Ahonque, car il y en a quantité dans le pays : mais ils 
ne veulent nourrir que des Chiens^, et par-fois des 
ieunes Ours, desquels ils font des festins d'impor- 
tance, car la chair en est fort bonne, et pour en che- 
uir les engraissent sans incommodité et danger d'auoir 
de leurs de^nts ou de leurs || pattes, ils les enferment 3o2 
au milieu de leurs Cabanes , dans vne petite tour 
ronde, faite auec des paux fichez en terre, et là leur 
donnent à manger des restes des Sagamitez. 

En la saison les champs sont tous couuerts de 
Grues ou TochingOf qui viennent manger leurs bleds 
quand ils les sèment, et quand ils sont prests à mois- 
sonner : de mesme en font les Outardes et les Cor- 
beaux, qu'ils appellent Oraquan, ils nous en faisoient 
par-fois de grandes plaintes, et nous demandoient le 
moyen d'y remédier : mais c'estoit vne chose bien 
difficile à faire : ils tuent de ces Grues et Outardes 
auec leurs fiesches, mais ils rencontrent peu souuent, 
pource que si ces gros oyseaux n'ont les aisles rom- 
pues, ou ne sont frappez à la mort, ils emportent ay- 
sement la fiesche dans la playe, et guérissent auec le 
temps , ainsi que nos Religieux de Canada l'ont veu 
par expérience d'vne Grue prise à Kebec , qui auait 
esté frappée d'vne flesche Huronne trois cens lieues 
au delà, et trouuerent sur sa croupe la playe guérie, 
et le bout de la flesche auec sa pierre, enfermée de- 
dans. Ils en prennent aussi quelque-fois auec des 
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3o3 collets; mais pour || des Corbeaux s'ils en tuent, ils 
n'en mangent point la chair, bien que si i'eusse peu 
en attraper moy-mesme, ie n'eusse faict aucune diffi- 
culté d'en manger. 

Ils ont des Perdrix blanches et grises, nommées 
Acoissariy et vne infinité de Tourterelles, qu'ils ap- 
pellent Oriîteyy qui se nourrissent en partie de glands, 
qu'elles auallent facilement entiers, et en partie d'au- 
tre chose. Il y a aussi quantité de canards, appelés 
Taron , et de toutes autres sortes et espèces de gi- 
biers, que l'on a en Canada : mais pour des Cignes, 
qu'ils appellent Horhey^ il y en a principalement vers 
les Epicerinys. Les Mousquites et Maringuins, que 
nous appelions icy cousins , et nos Hurons Yachieyy à 
cause que leur païs est découuert, et pour la plus- 
part déserté, il y en a peu par la campagne : mais par 
les forests, principalement dans les Sapiniers, il y en 
a en Esté presqu'autant qu'en la Prouince de Ca- 
nada , engendrez de la pourriture et poussière des 
bois tombez dés long temps. 

Nos Saunages ont aussi assez souuent dans leur 
pays des oyseaux de proye, Aigles, Ducs, Faucons, 
Tiercelets , Espreuiers et autres : mais ils n'ont 

3o4l'vsage ny || l'industrie de les dresser, et par 
ainsi perdent beaucoup de bon gibier, n'ayans au- 
tre moyen de l'auoir qu'auec l'arc ou la flesche. 
Mais la plus grande abondance se retrouue en de 
certaines Isles dans la mer douce, où il y en a telle 
quantité : sçauoir, de Canards, Margaux, Roquettes, 
Outardes, Mauues , Cormorans , et autres, que c'est 
chose merueilleuse. 
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Des Animaux terrestres. 
Chapitre II. 

ENONs aux Animaux terrestres, et disons 
que la terre et le pays de nos Hurons n'en 
manque non plus que Tair et les riuieres 
d'oyseaux et de poissons. Ils ont trois 
sortes de Renards, tous differens en poil et en cou- 
leur, et non en finess^^ et cautelle : car ils ont la 
mesme nature, malice et finesse que les nostres de 
deçà : car comme on dict communément, pour passer 
la mer on change bien de pays, mais non pas d'hu- 
meur. 

Il L'espèce la plus rare et la plus prisée des trois, 3o5 
sont ceux qu'ils appellent Hahyuha^ lesquels ont tous 
le poil noir comme gey, et pour cette cause grande- 
ment estimés, iusqu'à valoir plusieurs centaines d'es- 
cus la pièce. La seconde espèce la plus estimée après, 
sont ceux qu'ils appellent Tsinantontoncq, lesquels ont 
vne barre ou lisière de poil noir, qui leur prend le 
long du dos, et passe par dessous le ventre, large de 
quatre doigts ou enuiron, le reste est aucunement 
roux. La troisiesme espèce sont les communs, appe- 
lez Andasatey, ceux-cy sont presque de la grosseur et 
du poil des nostres, sinon que la peau semble mieux 
fournie, et le poil vn peu moins roux. 

Ils ont aussi trois sortes et espèces d'Escureux 
différends, et tous trois plus beaux et plus petits 
que les nostres. Les plus estimez sont les Escureux 
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volans j nommez Sahoàesquanta , qui ont la couleur 
cendrée, la teste vn peu grosse, et sont munis dVne 
panne qui leur prend des deux costez d'vne patte 
de derrière à celle de deuant, lesquelles ils esten- 
dent quand ils veulent voler; car ils volent ayse- 
ment sur les arbres, et de lieu en lieu assez loin, 
c^est pourquoy ils sont appelés Escureux volans. 
3o6 II Les Hurons nous en firent présent dVne nichée 
de trois qui estoient très -beaux et dignes d'estre 
présentez à quelque personne de mérite, si nous 
eussions esté en lieu : mais nous en estions trop 
esloignez. La seconde espèce qu'ils appellent Ohi- 
hoiriy et nous Suisses, à cause de la beauté et diuer- 
sité de leur poil, sont ceux qui sont rayez et barrez 
depuis le deuant iusques au derrière, dVne barre 
ou raye blanche, puis d'vne rousse, grise et noi- 
rastre tout à Tentour du corps , ce qui les rend très- 
beaux : mais ils mordent comme perdus, s'ils ne 
sont appriuoysez, ou que Ton ne s'en donne de 
garde. La troisiesme espèce, sont ceux qui sont pres- 
que du poil et de la couleur des nostres, qu'ils ap- 
pellent Aroussen , et n'y a presque autre différence, 
sinon qu'ils sont plus petits. 

Lorsque i'estois cabane auec mes Saunages dans 
yne Isle de la mer douce pour la pesche , j*y vis 
grand nombre de ces meschans animaux guerroyer 
la nui et et le iour la seicherie du poisson : j'en 
eus plusieurs de ceux que mes Saunages tuèrent 
auec la flesche, et en pris vn Suisse dans vn tronc 
d*arbre tombé, qui s'y estoit caché. Ils ont en plu- 
Boy sieurs endroicts des La pins et Levraux, qu'ils ap- 
pellent Queutonmalisia, ils en prennent aucunes-fois 
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auec des collets, mais rarement, pource que les cor- 
delettes n'estant ny bonnes ny assez fortes , ils les 
rompent et coupent aysement quand ils s'y trouuent 
attrapez. 

Les Loups ceruiers, nommez Toutsitsoute , en quel- 
que nation sont assez fréquents : mais les Loups 
communs, qu'ils appellent Anarisqua, sont assez rares, 
aussi en estiment-ils grandement la peau , comme 
aussi celle dVne espèce de Léopard , ou Chat sau- 
nage, qu'ils appellent Tiron (il y a vn pays en cette 
grande estenduë de Prouinces, que nous surnom- 
mons la nation de Chat, i*ay opinion que ce nom 
leur a esté donné à cause de ces Chats saunages, 
petits Loups ou Léopards qui se retrouuent dans 
leurs pays) desquelles ils font des robes ou couuertu- 
res, qu'ils parsèment et embellissent de quantité de 
queues d'animaux, cousues tout à l'entourdes bords, 
et par dessus le dos. Ces Chats saunages ne sont 
gueres plus grands quVn grand Renard; mais ils 
ont le poil du tout semblable à celuy d'vn grand 
Loup : de sorte qu'vn morceau de cette peau, auec 
vn autre morceau de celle d'vn Loup, || sont presque 3o8 
sans distinction, et y fus trompé au choix. 

Ils ont vne autre espèce d'animaux nommez Otay^ 
grands comme petits Lapins, d'vn poil tres-noir, et 
si doux, poly et beau , qu'il semble de la panne. Ils 
font grand estât de ces peaux, desquelles ils font des 
robes, et à Tentour ils arrangent toutes les testes et 
les queues. Les enfants du Diable , que les Hurons 
appellent Scangaresse, et les Canadiens Babougi manitou, 
sont enuiron de la grandeur d'vn renard, la teste 
moins aiguë, et la peau couuerte d'un gros poil de 
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Loup, rude et enfumé : ils sont tres-malicieux, d'vn 
laid regard , et de fort mauuaise odeur. Ils iettent 
aussi (à ce qu'on dit) parmi les excréments, des pe- 
tits serpents longs et déliez, lesquels ne viuent neant- 
moins gueres longtemps. 

Les Eslans ou Orignaux sont frequens en la Pro- 
uince de Canada , et fort rares à celle des Hurons, 
d'autant que ces animaux se tiennent et retirent or- 
dinairement dans les pays plus froids et remplis de 
montagnes aussi bien que les Ours blancs, qu'on 
dict habiter l'isle d'Anticosti, proche l'embouchure 
309 de la grand'ri- Il uiere sainct Laurens; les Hurons 
appellent ces Eslans Sondareinîa, et les Caribous, Aus- 
quoyj desquels les Sauuages nous donnèrent vn pied, 
qui est creux et si léger de la corne, et faict de telle 
façon, qu'on peut ay sèment croire ce qu'on dict de 
cet animal, qu'il marche sur les neiges sans en- 
foncer. 

Pour TEslan, c'est l'animal le plus haut qui soit, 
après le Chameau : car il est plus haut que le Che- 
nal. L'on en nourrissoit vn ieune dans le fort de 
Kebec, à dessein de l'amener en France ; mais on ne 
peut le guérir de la blesseure des chiens, et mourut 
quelque temps après. Il a le poil ordinairement gri- 
sou , et quelques-fois fauve , long quasi comme les 
doigts de la main. Sa teste est fort longue, et porte 
son bois double comme le Cerf, mais large, et fait 
comme celuy d'vn Dain , et long de trois pieds. Le 
pied en est fourchu comme celui d'un Cerf, mais 
beaucoup plus plantureux : la chair en est courte et 
fort délicate, il paist aux prairies, et vit aussi des 
tendres pointes des arbres. C'est la plus abondante 
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Manne des Canadiens, après le poisson, de laquelle 
ils nous faisoient quelques-fois part. 

Il Les Ours et les Martres sont assez communs par 3 lo 
le pays : mais les Cerfs, qu'ils appellent Sconoton^ 
sont en plus grande abondance dans la Prouince des 
Attiuoindarons qu'en aucune autre; mais ils sont vn 
peu plus petits que les nostres de deçà, et en quel- 
ques contrées il se trouue des Dains, Buffles (car 
quelques-vns de nos Religieux y en ont veu des 
peaux) et plusieurs autres espèces d'animaux que 
nous auons icy, et d'autres qui nous sont incogneus. 

Les Chiens du pays hurlent plustost qu'ils n'ab- 
boyent, et ont tous les oreilles droictes comme Re- 
nards; mais au reste, tous semblables aux mâtins de 
médiocre grandeur de nos villageois. Ils seruent en 
guise de Moutons, pour estre mangez en festin, ils 
arrestent l'Eshn, et descouurent le giste de la beste, 
et sont de fort petite despence à leur maistre : mais 
ils donnent fort la chasse aux volailles de Kebec 
quand les Saunages y arriuent; c'est pourquoy on 
s'en donne de garde. le me suis trouué diuerses fois 
à des festins de Chiens, i'aduouë véritablement que 
du commencement cela me faisoit horreur; mais ie 
n'en eus pas mangé deux fois que i'en trouuay || la 3 1 1 
chair bonne, et de goust vn peu approchant à celle 
du porc , aussi ne viuent-ils pour le plus ordinaire, 
que des saletez qu'ils trouuent par les rues et par 
les chemins : ils mettent aussi fort souuent leur mu- 
seau aigu dans le pot et la Sagamité des Saunages; 
mais ils ne l'en estiment pas moins nette, non plus 
que pour y mettre le reste du potage des enfans : ce 
qui est neantmoins fort desgoûtant à ceux qui ne 
sont accoustumez à ces saletez. 
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Nostre Père loseph le Caron m'a raconté dans le 
pays, qu'hyuernant auec les Montagnais, ils trouue- 
rent dans le creux d'vn très-gros arbre, un Ours auec 
ses deux petits, couchez sur quatre ou cinq petites 
branches de Cèdre, enuironnez de tous costez de très- 
hautes neiges, sans auoir rien à manger, et sans au- 
cune apparence qu'ils fussent sortis de là pour aller 
chercher de la prouision, depuis trois mois et plus, 
que la terre estoit par tout couuerte de ces hautes 
neiges : cela m*a fait croire auec luy, ou que la proui- 
sion de ces animaux estoit faillie depuis peu, ou que 
Dieu, qui a soin et nourrit les Corbeaux délaissez, 
n'abandonnepointdesadiuineprouidence,cespauures 
3i2 animaux || dans la nécessité : ils les tuèrent sans dif- 
ficulté, comme ne pouuant s'eschaper, et en firent 
festin, et pareillement de plusieurs Porcs-espics qu'ils 
prindrent,en cherchant l'Eslan etleCerf : pourPEslan 
il est assez commun, comme i'ay dit; mais le Cerf y 
est vn peu plus rare, et difficile à prendre, pour la 
légèreté de ses pieds : neantmoins les Neutres auec 
leurs petites Raquettes attachées sous leurs pieds, 
courent sur les neiges auec la mesme vistesse des 
Cerfs, et en prennent en quantité, lesquels ils font 
boucaner entiers, après estre esuentrez, et n'en vui- 
dent aucunement la fumée des entrailles, lesquelles 
ils mangent boucanées et cuites, auec le reste de la 
chair : ce qui faisoit vn peu estonner nos François, 
qui n'estoient pas encore accoustumez à ces inciui- 
letez; mais il fallait s'accoustumer à manger de tout, 
ou bien mourir de faim. 

Il y a au pays de nos Hurons vne espèce de grosses 
Souris, qu'ils appellent Tachro, vne fois plus grosses 
que les Souris communes, et moins grosses que les 



— 221 — 

Rats. le n*en ay point veu ailleurs de pareilles, ils les 
mangent sans horreur; mais ie n'en voulus point 
manger du tout, bien que || l'en visse manger à mes 3 1 3 
Confrères de celles que nous prenions la nuict sous 
des pièges dans nostre Cabane, nous ne les pouuions 
neantmoins autrement discerner d'auec les communes 
qu'à la grosseur : nous en prenions peu souuent, mais 
iamais des Rats, c'est pourquoi ie ne sçay s'ils en 
ont, ouy bien des Souris communes à milliers. 

S'ils ont des Souris sans nombre, ie peux dire qu'ils 
ont des Puces à l'infiny, qu'ils appellent Touhauc, et 
particulièrement pendant l'Esté, desquelles ils sont 
fort tourmentez : car outre que Turine qu'ils tombent 
en leurs Cabanes en engendre, ils ont vne quantité 
de Chiens qui leur en fournissent à bon escient, et 
n'y a autre remède que la patience et les armes ordi- 
naires. Pour les pouls, qu'ils nomment Tsiaoy^ tant 
ceux qu'ils ont en leurs fourrures ou habits, que 
ceux que les enfants ont à leurs testes , les femmes 
les mangent et croquent entre leurs dents comme 
perles, elles ont l'inuention d'auoir ceux qui sont 
dans leurs peaux et fourrures en cette sorte. Elles 
fichent en terre deux bastons de costé et d'autre 
deuant le feu, puis y estendent leurs peaux : le costé 
qui n'a || point de poil est deuant le feu, et l'autre en 314 
dehors. La vermine sentant le chaux sort du fond du 
poil, et se tient à l'extrémité d'iceluy, fuyant la cha- 
leur, et alors les Sauuagesses les prennent sans peine, 
et puis les mangent, mais ils en ont fort peu en com- 
paraison des puces; aussi n'en peuuent-ils gueres 
auoir, puisqu'ils ont si peu d'habits, et le corps et les 
cheveux si souuent peints et huilez d'huile et de 
graisse. 



» 
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Des Poissons et bestes aquatiques. 
Chapitre III. 

lEv, qui a peuplé la terre de diuerses es- 
pèces d'Animaux, tant pour le seruice de 
l'homme, que pour la décoration et em- 
bellissement de cet Vniuers, a aussi peuplé 
la mer et les riuieres d'autant ou plus de diuersité 
de poissons, qui tous subsistent dans leurs propres 
espèces ; bien que tous les iours l'homme en tire vnc 
partie de sa nourriture, et les poissons gloutons qui 
font la guerre aux autres dans le profond des abysmes, 
3i5 en engloutissent et || mangent à TmAny ; ce sont les 
mcrucilles de Dieu. 

On sçait par expérience, que les poissons marins 
se délectent aux eaux douces, aussi bien qu'en la 
mer, puis que par- fois on en pesche dans nos riuieres. 
Mais ce qui est admirable en tout poisson, soit marin, 
ou d'eau douce, est qu'ils cognoissent le temps et les 
lieux qui leur sont commodes : et ainsi nos pescheurs 
de Moluës ingèrent à trois iours près, le temps 
qu'elles deuoient arriuer, et ne furent point trompez, 
et en suite les Maquereaux qui vont en corps d'armée, 
serrez les vns contre les autres, le petit bout du mu- 
seau à fleur d'eau, pour dcscouurir les embusches 
des pescheurs. Cela est admirable, mais bien plus 
encore de ce qu'ils viuent et se resiouyssent dans la 
mer salée, et neantmoins s'y nourrissent d'eau douce, 
qui y est entre-meslée, que par une manière admi- 
rable ils s^auent discerner et succer auec la bouche 
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parmy la salée, comme dit Albert le Grand : voire 
estans morts, si Ton les cuit auec Teau salée, ils de- 
meurent neantmoins doux. Mais quant aux poissons 
qui sont engendrez dans Teau douce, et qui s'en 
nourrissent, ils prennent facilement le goust du (| sel, 3i6 
lors qu'ils sont cuits dans l'eau salée. Or de mesme 
que nos pescheurs ont la cognoissance de la nature 
de nos poissons, et comme ils sçauent choisir les sai- 
sons et le temps pour se porter dans les contrées qui 
leur sont commodes, aussi nos Saunages, aydez de la 
raison et de Texperience, sçauent aussi fort bien 
choisir le temps delà pesche, quel poisson vient en 
Automne, ou en Esté, ou en Tvne, ou en l'autre 
saison. 

Pour ce qui est des poissons qui se retrouuent 
dans les riuieres et lacs au pays de. nos Hurons, et 
particulièrement à la mer douce, les principaux 
sont VAssihendOy duquel nous auons parlé ailleurs, et 
des Truites, qu'ils appellent Ahouyocbe^ lesquelles 
sont de desmesurée grandeur pour la pluspart, et 
n'y en ay veu aucune qui ne soit plus grosse que les . 
plus grandes que nous ayons par-deçà : leur chair est 
communément rouge, sinon à quelques-vnes qu'elle 
se voit jaune ou orangée. Les Brochets, appelez 
Soruissariy qu'ils y peschent aussi, auec les Esturgeons, 
nommez Hixrahon^ estonnent les personnes, tant il s'y 
en voit de merueilleusement grands. 

Quelques sepmaines après la pesche des || grands 3 17 
poissons, ils vont à celle de VEinchaîaon^ qui est vn 
poisson quelque peu approchant aux Barbeaux de 
par-deçà, longs d'enuiron vn pied et demy, ou peu 
moins : ce poisson leur sert pour donner goust à leur 

P 
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Sagamité pendant l'hyuer, c'est pourquoi ils en font 
grand estât, aussi bien que du grand poisson, et afin 
qu'il fasse mieux sentir leur potage, ils ne l'es^aen- 
trent point, et le conseruent pendu par monceaux 
aux perches de leurs Cabanes ; mais ie vous asj^eure 
qu'au temps de Caresme, et quand il commence à 
faire chaud, qu'il put et sent si furieusement mauuais, 
que cela nous faisoit bondir le cœur, et à eux ce leur 
estoit musc et ciuette. 

En autre saison ils y peschent à la ceine vne cer- 
taine espèce de poisson, qui semble estre de nos Ha- 
rengs , mais des plus petits , lesquels ils mangent 
fraiz et boucanez. Et comme ils sont tres-sçauans, 
aussi bien que nos pescheurs de Moluës, à cognoistre 
vn ou deux iours près, le temps que viennent les 
poissons de chacune espèce, ils ne manquent point 
quand il faut d'aller au petit poisson, qu'ils appellent 
Auliaitsiq, et en peschent vne infinité auec leur ceine, 
3 1 8.et cette pesche du petit poisson || se faict en commun, 
puis le partagent par grandes escuellées, duquel 
nous auions nostre part, comme bourgeois et habi- 
tans du lieu. Ils peschent et prennent aussi de plu- 
sieurs autres espèces de poissons, mais comme ils 
nous sont incogneus et qu'il ne s'en trouue point 
de pareils en nos riuieres, ie n'en fais point aussi de 
mention. 

Estant arriué au lieu nommé par les Hurons 
Onthrandéeriy et par nous le Cap de Victoire ou de 
Massacre, au temps de la traite où diuerses Nations 
de Saunages s'estoient assemblez, ie vis en la Cabane 
d'vn Montagnais vn certain poisson qu'ils appellent 
ChaousaroUj gros comme vn grand Brochet, il n'estoit 
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qu'vn des petits; car il s'en voit de beaucoup plus 
grands. Il auoit vn fort long bec, comme celuy d'vne 
Bécasse, et auoit deux rangs de dents fort aiguës et 
dangereuses, d'abord ne voyant que ce long bec qui 
passoit au travers vne fente de la Cabane en dehors, 
ie croyois que ce fust de quelque oyseau rare, ce qui 
me donna la curiosité de le voir de plus près, mais 
ie trouuay que c'estoit d'vn poisson qui auoit toute la 
forme du corps tirant au Brochet, mais armé {{de 3 19 
tres-fortes et dures escailles, de couleur gris argenté. 
Il faict la guerre à tous les autres poissons qui sont 
dans les lacs et riuieres. Les Sauuages font grand 
estât de la teste, et se saignent auec les dents de ce 
poisson à l'endroit de la douleur, qui se passe soudai- 
nement, à ce qu'ils disent. 

Les Castors de Canada, appeliez par les Monta- 
gnais Amiscou, et par nos Hurons Tsoutayé^ ont esté la 
cause principale que plusieurs Marchands de France 
ont trauersé ce grand Occean pour s'enrichir de 
leurs despoûilles, et se reuestir de leurs superfluitez, 
ils en apportent en telle quantité toutes les années, 
que ie ne sçay comme on n'en voit la fin. 

Le Castor est vn animal, à peu près, de la grosseur 
d'vn Mouton tondu, ou vn peu moins, la couleur de 
son poil est chastaignée, et y en a peu de bien noirs. 
Il a les pieds courts, ceux de deuant faicts à ongles, 
et ceux de derrière en nageoires, conmie les Oyes, la 
queue est comme escaillée, de la forme presque d'vne 
Sole, toutesfois Tescaille ne se leue point. Quant à 
la teste, elle est courte, et presque ronde, ayant au 
deuant quatre grandes dents trenchantes, Tvne auprès 
de Pautre, deux en {| haut, etdeux en bas. Deces dents 320 
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il coupe des petits arbres, et des perches en plusiea» 
pièces, dont il bastit sa maison, et même par soc^ 
cession de temps il en coupe r^r^fois de bien gros^ 
quand il s'y en trouue qui l'empeschent de dresser 
son petit bastiment, lequel est faict de sorte (chose 
admirable) qu^il n'y entre nul vent, d^autant que tout 
€%t ouuert ou fermé, sinon vn trou qui conduit deS' 
sous Teau, et par là se va pourmener oti il veut; puis 
vne autre sortie en vne autre part, hors la riuiere oo 
le lac oCi il va Â terre et trompe le chasseur. Et en 
cela, comme en toute autre chose, se voit aperteisefit 
reluire la diuine prouidence, qui donne tusqu'atts 
moindres animaux de la terre Tinstioct naturel et 
moyen de leur conseruation. 

Or, ces animaux voulant bastir leurs petites ca* 
uernes, ils s'assemblent par troupes dans les fi>rests 
sombres et espaisses ; s'estant assemblez ils s'en vont 
couper des rameaux d'arbres Â belles dents, qui leur 
seruent Â cet effet de coignée, et les traisneut tus^ 
qu'au lieu oCi ils bastissent, et continuent de le 
feire, iusqu'Â ce qu'ils en ont assez pour acheuer leur 
3a I ouurage. Quel-||ques-vns tiennent que ces petits 
animaux ont vne inuention admirable â charter le 
bois, et disent qu'ils choisissent celuy de leur troupe 
qui est le plus fainéant ou accablé de vieillesse, et le 
disant coucher sur son dos vous disposent fort bien 
des rameaux entre ses jambes, puis le traisneut 
comme vn chariot iusqu'au lieu destiné, et conti' 
nuent le mesme exercice tant qu'il y en ait â suffi' 
sance. Tay veu quelques-vnes de ces Cabanes sur le 
bord de la grand' riuiere, au pays des Algoumequios; 
mais elles me semblotent admirables, et telles que la 
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main de l'homme n'y pourrolt rien adiouster : le 
dessus sembloit vn couuercle à lexiue, et le dedans 
estoit departy en deux ou trois estages, au plus haut 
desquels les Castors se tiennent ordinairement, entant 
qu'ils craignent l'inondation et la pluye. 

La chasse du Castor se faict ordinairement en 
hyuer, pour ce principalement qu'il se tient dans sa 
Cabane, et que son poil tient en cette saison là, et 
vaut fort peu en esté. Les Saunages voulans donc 
prendre le Castor, ils occupent premièrement tous 
les passages par oti il se peut eschaper, puis percent 
la glace du lac gelé, à || Tendroict de sa Cabane, puis 322 
Tvn d'eux met le bras dans le trou, attendant sa 
venue, tandis qu'vn autre va par-dessus cette glace 
frappant avec vn baston sur icelle, pour Festonner et 
faire retourner à son giste; lors il faut estre habile à 
le prendre au collet ; car si on le happe par quelque 
endroict oti il puisse mordre, il fera vne mauuaise 
blesseure. Ils le prennent aussi en esté, en tendantdes 
filets auec des pieux fichez dans l'eau, dans lesquels, 
sortans de leurs Cabanes, ils sont pris et tuez, puis 
mangez fraiz ou boucanez, à la volonté des Saunages. 
La chair ou poisson, comme on voudra l'appeller, 
m'en sembloit très- bonne, particulièrement la queue, 
de laquelle les Saunages font estât comme d'vn 
manger très-excellent, comme de faict elle l'est, et 
les pattes aussi. Pour la peau ils la passent assez 
bien, comme toutes autres, qu'ils traitent par après 
aux François, ou s'en seruent à se couurir; et des 
quatre grandes dents ils en polissent leurs escuelles, 
qu'ils font auec des noeuds de bois. 

Ils ont aussi des Rats musquez, appelez Ondathra^ 
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desquels ils mangent la chair, et conseruent les peaux 

323 et roignons mus- 1| quez : ils ont le poil court et doux 
comme vne taupe, et les yeux fort petits, ils mangent 
auec leurs deux pattes de deuant, debout comme 
Escureux, ils paissent l'herbe sur terre, et le blanc 
des joncs au fond des lacs et riuieres. Il y a plaisir à 
les voir manger et faire leurs petits tours pendant 
qu'ils sont ieunes : car quand ils sont à leur entière 
et parfaicte grandeur, qui approche à celle d'vn grand 
Lapin , ils ont une longue queue comme le Singe, 
qui ne les rend point agréables. l'en auois un tres- 
joly, de la grandeur des nostres, que i'apportoie de la 
petite Nation en Canada, ie le nourrissois du blanc 
des joncs, et d'vne certaine herbe ressemblant au 
chien-dent, que ie cueillois sur les chemins, et faisois 
de ce petit animal tout ce que ie voulois, sans qu'il 
me mordist aucunement, aussi n'y sont-ils pas suiets; 
mais il estoit si coquin qu'il vouloit tousjours cou- 
cher la nuict dans l'vne des manches de mon habit, 
et cela fut la cause de sa mort : car ayant vn iour ca- 
bane dans vne Sapinière, et porté la nuict loin de 
moy ce petit animal, pour la crainte que i'auois de 
l'estoufFer , car nous estions couchez sur vn costeau 

324 fort penchant, où à peine nous || pouuions nous tenir, 
(le mauvais temps nous ayant contraincts de cabaner 
en si fascheux lieu), cette bestiole, après auoir mangé 
ce que ie lui avois donné, me vint retrouuer à mon 
premier sommeil , et ne pouvant trouuer mes man- 
ches il se mit dans les replis de mon habit, où ie le 
trouuay mort le lendemain matin, et seruit pour le 
commencement du desieuner de nostre Aigle, 

En plusieurs riuieres et lacs, il y a grande quantité 
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de Tortues, qu'ils appellent Angyahouiche^ ils en man- 
gent la chair après qu'elles ont esté cuittes viues, les 
pattes contre-mont, sous la cendre chaude, ou bouil- 
lies en eauë. Elles sortent ordinairement de Teau 
quand il faict soleil, et se tiennent arrangées sur 
quelque longue pièce de bois tombée, mais à mesme 
temps qu'on pense s'en approcher, elles sautent et 
s'eslancent dans Teau comme grenouilles : ie pensois 
au commencement m'en approcher de près, mais ie 
trouuay bien que ie n'estois pas assez habile, et ne 
sçauois rinuention. 

Ils ont de fort grandes Couleuures, et de diverses 
sortes, qu'ils appellent Tioointsiq^ desquelles ils pren- 
nent les plus Ion- || gués peaux, et en font des fron- 32 5 
teaux de parade qui leur pendent par derrière vne 
bonne aulne de longueur, et plus, de chacun costé. 

Outre les Grenouilles que nous auons par deçà, 
qu'ils appellent Kioîoutsiche, ils en ont encore d'vne 
autre espèce, qu'ils appellent Oiiraoriy quelques- vns 
les appellent Crapaux, bien qu'ils n'ayent aucun 
venin; mais ie ne les tiens point en cette qualité, 
quoy que ie n'aye veu en tous ces païs des Hurons 
aucune espèce de nos Crapaux, ny oûy dire qu'il y 
en ait, sinon en Canada. Il est vray qu'vne personne, 
pour exacte qu'elle soit, ne peut entièrement sçauoir 
ny obseruer tout ce qui est d'vn païs, ny voir et 
oûyr tout ce qui s'y passe, et c'est la raison pour- 
quoy les Historiens et Voyageurs ne se trouuent pas 
tousiours d'accord en plusieurs choses. 

Ces Oâraons ou grosses Grenouilles sont verdes, et 
deux ou trois fois grosses comme les communes; mais 
elles ont vne voix si grosse et si puissante, qu'on les 
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entend de plus d'vn quart de lieuë loin le soir, en 
temps serain, sur le bord des lacs et riuieres, et 
sembleroit (à qui n'en auroit encore point veu) que 
326 ce fiist d'ani- 1| maux vingt fois plus gros : pour moy 
ie confesse ingenuêment que ie ne sçauois que penser 
au commencement, entendant de ces grosses voix, et 
m'imaginois que c'estoit de quelque Dragon, ou j^ien 
de quelqu'autre gros animal à nous incogneu. Pay 
otiy dire à nos Religieux dans le pays, qu'ils ne fe- 
roient aucune difficulté d'en manger, en guise de 
Grenpûilles : mais pour moy ie doute si ie Taurois 
voulu faire, n'estant pas encore bien asseuré de leur 
netteté. 



DesfruicîSy plantes, arbres et richesses du pays. 
Chapitre II II. 

N beaucoup d'endroicts, contrées, isles et 
pays, le long des riuieres et dans les bois, 
il y a si grande quantité de Blues, que les 
Hurons appellent Ohentaqué^ et autres pe- 
tits fruicts, qu'ils appellent d'un nom gênerai Hahique^ 
327 que les Sau-|| uages en font seicherie pour Thyuer, 
comme nous faisons des prunes seichées au soleil, et 
cela leur sert de confitures pour les malades, et pour 
donner goust à leur Sagamité, et aussi pour mettre 
dans les petits pains qu'ils font cuire sous les cen- 
dres. Nous en mangeasmes en quantité sur les che- 
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mins, comme aussi des fraizes, qu'ils nomment Ti" 
chiomcj auec de certaines graines rougeastres, et grosses 
comme gros pois, que ie trouvois tres-bcnnes ; mais 
ie n'en ay point veu en Canada ny en France de pa- 
reilles, non plus que plusieurs autres sortes de petits 
fruicts et graines incogneuës par deçà, desquelles 
nous mangions comme mets délicieux quand nous 
en pouuions trouuer. Il y en a de rouges qui sem- 
blent presque du Corail, et qui viennent quasi contre 
terre par petits bouquets, avec deux ou trois fueilles, 
ressemblans au Laurier, qui luy donnent bonne 
grâce, et semblent de très-beaux bouquets, et serui- 
roîent pour tels s'il y en auoit ici. Il y a de ces autres 
grains plus gros encore vne fois, comme i*ay tantost 
dict, de couleur noirastre, et qui viennent en des 
tiges, hautes d*vne coudée. Il y a aussi des arbres qui 
semblent del'Espine || blanche, qui portent de petites 328 
pommes dures, et grosses comme auelines, mais non 
pas gueres bonnes. Il y a aussi d'autres graines 
rouges, nommées Toca^ ressemblans à nos Cornioles ; 
mais elles n'ont ny noyaux ny pépins; les Hurons 
les mangent crues et en mettent aussi dans leurs pe- 
tits pains. 

Ils ont aussi des Noyers en plusieurs endroicts, qui 
portent des noix vn peu différentes aux nostres, l'en 
ay veu qui font comme en triangle, et Tescorce verte 
extérieure sent un goust comme Terebinte, et ne 
s'arrache que difficilement de la coque dure. Ils ont 
aussi en quelque contrée des Chastagniers, qui por- 
tent de petites Chastaignes; mais pour des Noisettes 
et des Guynes, qui ne sont qu*vn peu plus grosses 
que Grozeilles de tremis, à faute d'estre CBltîuées et 
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antées, il y en a en beaucoup de lieux, et par les bois 
et par les champs, desquelles neantmoins on faict 
assez peu d'estat : mais pour les Prunes, nommées 
Tonestes, qui se trouuent au pays de nos Hurons, 
elles ressemblent à nos Damas violets ou rouges, 
sinon qu'elles ne sont pas si bonnes de beaucoup; 
car la couleur trompe, et sont aspres et rudes au 

3^9 II goust, si elles n'ont senty de la gelée : c'est pourquoy 
les Sauuagesses^ après les auoir soigneusement amas- 
sées, les enfoûyent en terre quelques sepmaines pour 
les adoucir, puis les en retirent, les essuyent et les 
mangent. Mais ie croy que si ces Prunes estoient 
antées, qu'elles perdroient cette acrimonie et rudesse, 
qui les rend des-agreables au goust, auparauant la 
gelée. 

Il se trouue des Poires, ainsi appellées Poires, cer- 
tains petits fruicts vn peu plus gros que des pois, de 
couleur noirastre et mois , très-bons à manger à la 
cueillier comme Blues, qui viennent sur des petits 
arbres, qui ont les feuilles semblables aux poiriers 
saunages de deçà, mais leurfruict en est du tout dif- 
férent. Pour des Framboises, Meures champestres, 
Grozelles et autres semblables fruicts quç nous co- 
gnoissons, il s'en trouue assez en des endroicts, 
comme semblablçment des Vignes et Raisins, des- 
quels on pourroit faire du fort bon vin au pays des 
Hurons, s'ils auoient l'inuention de les cultiuer et 
façonner; mais faute de plus grande science, ils se 
contentent d'en manger le raisin et les fruicts. 

33o II Les racines que nous appelons Canadiennes, ou 
pommes de Canada, qu'eux appellent Orasquanita .^ 
sont assQz peu communes dans le pays; ils les man- 
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gent aussi tost crues que cuites, comme semblable - 
ment d*vne autre sorte de racine, ressemblant auxPa- 
nays, qu'ils appellent Sondhrataîes^ lesquelles sont à la 
vérité meilleures de beaucoup : mais on nous en don- 
noit peu souuent, et lors seulement que les Saunages 
auoient receu de nous quelque présent, ou que nous 
les visitions dans leurs Cabanes. 

Ils ont aussi de petits Oignons nommés Anonque^ 
qui portent seulement deux fueilles semblables à celles 
du Muguet, ils sentent autant l'Ail que TOignon; 
nous nous en semions à mettre dans nostre Saga- 
mité pour luy donner goust , comme d*vne certaine 
petite herbe, qui a le goust et la façon approchante 
de la Marjoleine sauuage, qu'ils appellent Ongnehon : 
mais lorsque nous auions mangé de ces Oignons et 
Ails crus, conmie nous faisions auec vn peu de pour- 
pier sans pain, lorsque nous n'auions autre chose, 
ils ne vouloient nullement nous approcher, ny sen- 
tir nostre haleine, disans que cela sentoittrop || mau- 33 1 
uais, et crachoient contre terre par horreur. Ils en 
mangent neantmoins de cuits sous la cendre, lors- 
qu'il sont en leur vraye maturité et grosseur, et non 
iamais dans leur Menestre, non plus que toute autre 
sorte d'herbes, desquelles ils font tres-peu d'estat, bien 
que le pourpier ou pourceleine leur soit fort com- 
mun, et que naturellement il croisse dans leurs 
champs de bled et de citrouilles. 

Dans les forests, il se voit quantité de Cèdres, nom- 
mez Asquata^ de très-beaux et gros Chesnes, des Fou- 
teaux, Herables, Merisiers ou Guyniers, et vn grand 
nombre d'autres bois de mesme espèce des nostres, et 
d^autres qui nous sont incogneus : entre lesquels ils 
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ont vn certain arbre nommé Atti^ duquel ils reçoi- 
uent et tirent des commoditez nompareilles. 

Premièrement, ils en tirent de grandes lanières 
d'escorces, qu'ils appellent Ouhara : ils les font boûîlr 
lir, et les rendent enfin comme chanvre , de laquelle 
ils font leurs cordes et leurs sacs, et sans estre bouil- 
lie ny accommodée , elle leur sert encore à coudre 
leurs robbes, et toute autre chose, à faute de nerfs 
d'Eslan; puis leurs plats et escuelles d'escorce de 

332 Bouleau, et aussi || pour lier et attacher les bois et 
perches de leurs Cabanes, et à enuelopper leurs 
playes et blesseures , et cette ligature est tellement 
bonne et forte qu'on n'en sçauroit désirer vne meil- 
leure et de moindre coust. 

Aux lieux marescageux et humides, il y croist 
vne plante nommée Ononhasquara , qui porte vn très- 
bon chanvre; les Sauuagesses la cueillent et arra- 
chent en saison , et l'accommodent comme nous fai- 
sons le nostre, sans que i'aye peu sçauoîr qui leur en 
a donné Pinuention autre que la nécessité, mère des 
inuentions. Apres qu'il est accommodé, elles le filent 
sur leur cuisse , comme i'ay dict , puis les hommes 
en font des lassis et filets à pescher. Ils s'en servent 
aussi en diuerses autres choses , et non à faire de la 
toile : car ils n'ent ont l'vsage ny la cognoissance. 

Le Muguet qu'ils ont en leur pays a bien la 
fueille du tout semblable au nostre, mais la fieur en 
est toute austre : car outre qu'elle est de couleur ti- 
rant sur le violet, elle est faicte en façon d'Estoille 
grande et large comme petit Narcis : mais la plus 
belle plante que i'aye veuë aux Hurons ( a mon ad- 

333 uis) est celle qu'ils appell- {| lent Angyahouiche Orichya^ 
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c'est à dire, Chausse de Tortue : car sa fueille est 
comme le gros de la cuisse dVn Houmard, ou Escre- 
uice de mer, et est ferme et creuse au dedans comme 
vn gobelet, duquel on se pourroit servir à vn besoin 
pour en boire la rosée qu'on y trouue tous les matins 
en Esté, sa fleur en est aussi assez belle. 

l'ai veu en quelque endroict sur le chemin des 
Hurons de beaux Lys incarnats, qui ne portent sur 
la tigequ'vne ou deux fleurs, et comme ie n'ay point 
veu en tout le pays Huron aucuns Martagons ou 
Lys orangez comme ceux de Canada , ny de Cardi- 
nales, aussi n'ay ie point veu en tout le Canada au- 
cuns Lys incarnats, ny Chausses de Tortues, ny 
plusieurs autres espèces de plantes que i'ay veuës 
aux Hurons (il y en pourroit neantmoins bien auoir 
sans que ie le sceusse). Pour les Poses, qu'ils appel- 
lent Eindauhaîayon , nos Hurons en ont de simples, 
mais ils n'en font aucun estât, non plus que d'au- 
cunes autres fleurs qu'ils ayent dans le pays : car 
tout leur deduict est d'auoir des parures et afflquets 
qui soient de durée. 

De passer outre à descrire des autres plantes qui 
nous ont esté monstrées et ensei- 1| gnées par les Sau- 334 
uages, ce seroit chose superflue, et non nécessaire, 
comme de parler de la richesse et profit qui proue* 
noit des cendres qui se faisoient dans le pays , et se 
menoient en France, puisqu'elles ont esté délaissées, 
comme de peu de rapport, en comparaison des fraiz 
qu'il y conuenoit faire , bien qu'elles fussent meil- 
leures et plus fortes de beaucoup, que celles qui se ' 
font en nos foyers. 

La misère de l'homme est telle, et particulièrement 
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de ceux qui n*ont pas la gloire de Dieu pour but et 
règle de leurs actions, qu'ils n'aspirent tousiours 
qu'aux choses de la terre qui peuuent seulement 
donner quelque assouuissement au corps, et non en 
l'esprit, que Dieu seul peut contenter. 

Au retour de mon voyage, lors que ie m'efforçois 
de faire entendre la nécessité que nosr panures Sau- 
nages auoient d*vn secours puissant, qui fauorizast 
leur conuersion, et qu'il y auoit cent mille âmes à 
gaigner à lesus-Crist , plusieurs mal-<leuots me dé- 
mandoient s'il y avoit cent mille escus à gaigner au- 
près : voulans dire par là que la conuersion et le sa- 
lut des âmes ne leur estoit de rien, et qu'il n'y auoit 
335 II que le seul temporel qui les peust esmouuoir à 
l'ayde et secours dudict pays. Voicy donc, ô mal-de- 
uots, les thresors et richesses ausquelles seules vous 
aspirez avec tant d'inquiétudes. Elles consistent prin- 
cipalement en quantité de Pelleteries, de diuerses es- 
pèces d'Animaux terrestres et amphibies. Il y a en- 
core des mines de Cuivre qui ne deuroient pas estre 
mesprisées, et desquelles on pourroit tirer du profit, 
s'il y avoit du monde et des ouuriers qui y voulus- 
sent trauailler fidellement, ce qui se pourroit faire, 
si on auoit estably des Colonies : car enuiron quatre- 
vingts ou cent lieues des Hurons, il y a vne mine 
de Cuivre rouge, de laquelle le Truchement me 
monstra vn lingot au retour d'vn voyage qu'il fit 
dans le pays. 

On tient qu'il y en a encore vers le Saguenay, et 
mesme qu'on y trouuoit de l'or, des rubis et autres 
richesses. De plus quelques-vns asseurent qu'au pays 
Souriquois il y a non seulement des mines de Cuivre 
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rouge, mais aussi de F Acier, parmy les rochers, le- 
quel estant fondu on en pourroit faire de très-bons 
trenchans. Puis de certaines pierres bleues transpa- 
rentes, lesquelles ne vallent moins que || les Turquoi- 336 
ses, Parmy ces rochers de Cuyvre se trouuent aussi 
quelques fois des petits rochers couuerts de Diamans 
y attachez : et peux dire en auoir amassé et recueilly 
moy-mesme vers nostre Couvent de Canada, qui sem- 
bloient sortir de la main du Lapidaire, tant ils es- 
toient beaux, luisans et bien taillez. le ne veux as- 
seurer qu'ils soient fins, mais ils sont agréables, et 
escriuent sur le verre. 



De nostre retour du pays des Murons en France , et de ce qui 

nous arriua en chemin. 

Chapitre V. 

N an s'estant escoulé, et beaucoup de pe- 
tites choses qui nous faisoient besoin nous 
manquans, il fut question de retourner en 
nostre Conuent de Canada, pour en rece- 
uoir et rapporter les choses nécessaires. Nous con- 
sultasmes donc par ensemble, et aduisasmes qu'il 
falloit se seruir de la com- || pagnie et conduite de 337 
nos Hurons, qui deuoient en ce mesme temps des- 
cendre à la traicte, et aller en Canada , pour en rap- 
porter nos petites nécessitez. Carde leur donner et 
confier à eux seuls cette commission, il n'y avoit au- 
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cune apparence, non plus que de certitude qu'ils 
deussent descendre iusques là. le parlay donc à vn 
Capitaine de guerre, nommé Angoiraste^ et à deux au- 
tres Saunages de sa bande : IVn nommé Andatayoïif 
et l'autre Conchionet , qui me promirent place dans 
leur Canot : le conseil s'assemble là-dessus , non en 
vne Cabane, ains dehors sur l'herbe verte, où ie fus 
mandé, et supplié par ces Messieurs de leur estre fa- 
uorable enuers les Capitaines de la traicte, et de faire 
en sorte qu'ils peussent avoir d'eux les marchandises 
nécessaires à prix raisonnable, et que de leur costé ils 
leur rcndroient de très-bonnes pelleteries en eschange. 
De plus, qu'ils desiroient fort se conseruer lamitié 
des François , et qu'ils esperoient de moy vn hon- 
neste récit du charitable accueil et bon traictement 
que nous auions receu d'eux. le leur promis là-des- 
sus tout ce que ie deuois et pouuois, et ne manquay 
338 point de les contenter et assister en || tout ce qu'il 
me fut possible (aussi ledeuoisje faire) : car de vray, 
nous auious trouué et expérimenté en aucun d'eux 
autant de courtoisie et d'humanité que nous eussions 
peu espérer de quelques bons Chrestiens , et peut- 
estre le faisoient-ils neantmoins sous espérance de 
quelque petit présent, ou pour nous obliger de ne les 
point abandonner : caria bonne opinion qu'ils auoient 
conceuë de nous leur faisoit croire que nostre pré- 
sence, nos prières et nos conseils leur estoient vtils 
et nécessaires. 

Faisant mes adieux par le bourg, plusieurs se 
doutans que ie ne retournerois point de ce voyage, 
en tesmoignoient estre mal contens, et me disoient 
d'vne voix assez triste : Gabriel, serons-nous encore 
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en vie, et nos petits enfans, quand tu reuiendras 
vers nous; tu sçais comme nous t*auons tousiours 
aymé et chery, et que tu nous es précieux plus 
qu'aucune autre chose que nous ayons en ce monde; 
ne nous abandonne donc point, et prend courage de 
nous instruire et enseigner le chemin du Ciel, à ce 
que ne périssions point, et que le Diable ne nous en- 
traisne après la mort dans sa maison de feu, il est 
Il meschant, et nous £aict bien du mal; prie donc 339 
Iesvs pour nous, et nous fais ses enfans, à ce que 
nous puissions aller auec toi dans son Paradis : puis 
d'autres adioustoient mille demandes après leurs la- 
mentations, disans : Gabriel, si enfin tu es contrainct 
de partir d'icy pour aller aux François, et que ton 
dessein soit de revenir (comme nous t'en supplions), 
rapporte- nous quelque chose de ton pays, des ras- 
sades, des prunes, des aleines, ou ce que tu voudras, 
car nous sommes panures et nécessiteux en meubles 
et autres choses (comme tu sçais); et si de plus tu 
pouuois, disoient quelques-vns, nous faire présent de 
tes socquets et sandales, nous t'en aurions de Tobli- 
gation et te donnerions quelque chose en eschange : 
et il les falloit contenter tous de parole ou autrement, 
et les laisser auec cette espérance que ie les reuerrois 
en bref^ et leur apporterois quelque chose (comme 
c'estoit bien mon intention, si Dieu n'en eust autre- 
ment disposé). 

Ayant pris congé du bon Père Nicolas avec pro- 
messe de le reuoir au plustost (si Dieu et l'obeyssance 
de mes Supérieurs ne m'en empeschoit), ie party de 
nostre || Cabane vn soir assez tard, et m'en allay cou- 340 
cher auec des Saunages sur le bord de l'eau, d'où 
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nous partismes le lendemain moy slxiesme, dam vu 

Canot tellement vieil et rompu, qu*à peine eusmci» 

nous aduancé deux ou trois heures de chemin àâûi 

le Lac, qu'il nous fallut prendre terre et nous ct- 

baner en vn cul-de-sac (auec d'autres Saunages qui 

alloient au Saguenay) pour en renuoycr quérir vn 

autre par deux de nos hommes, lesquels firent tàk 

diligence qu'ils nous en ramenèrent vn autre vn pea 

meilleur le lendemain matin, et en attendant leur 

retour, après auoir servy Dieu, i'employay le teste 

du temps à voir et visiter tous ces panures voyageurs^ 

desquels i'appris la sobriété , la paix et la patience 

qu'il faut auoir en voyageant. Leurs Canots estoient 

fort petits et aysez à tourner, aux plus grands il y 

pouuoit trois hommes, et aux plus petits deux, auec 

leurs viures et marchandises. le leur demanday la 

raison pourquoy ils se seruoient de si petits vais» 

seaux; mais ils me firent entendre qu'ils auoient 

tant de si fascheux chemins à faire, et des destroicti 

parmy les rochers si difficiles à passer, auec des sauti 

341 de sept à huict lieues || oti il falloit tout porter, qu'ils 

n'y porroient nullement passer auec de plus grand* 

Canots. le lotie Dieu en ses créatures et admire la 

diuine Prouidence, que si bien il nous donne ks 

choses nécessaires pour la vie du corps, il doue ausn 

ces pauures gens d'vne patience au dessus de nous, 

qui suplée au deffaut des petites commoditez qui leur 

manquent. 

Nous partismes de là des que le Canot qui nous 
avait esté amené fut prest, et fismes telle diligence, 
qu'enuiron le midy nous trouuasmes Estienne Bruslé 
auec cinq ou six Canots, du village de ToenchaiOi 
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et tous ensemble fusmes loger en vn village d'Algou- 
mequîns, auquels visitans les Cabanes du lieu, selon 
ma coustume, ie fus prié de festin d'vn grand Estur- 
geon, qui bouillait dans une grande chaudière sur le 
feu. Le maistre du festin qui m'inuita.estoit seul, 
assis auprès de cette chaudière, et chantoit sans in- 
termission, pour le bon-heur et les loQanges de son 
festin : ie luy promis de m'y trouuer à l'heure or- 
donnée, et de là ie m'en retournay en nostre Cabane, 
oîi estant à peine arrivé, se trouua celuy qui auoit 
charge de faire les semonces du festin, qui donna à 
tous ceux II qu'il inuitoit à chacun vne petite bu- 342 
chette de la longueur et grosseur du petit doigt, pour 
marque et signe qu'on estoit du nombre des invitez, 
et non les autres qui n'en pouuoient monstrer autant. 
Il se trouva près de cinquante hommes à ce festin, 
lesquels furent tous rassasiez plus que suffisamment 
de ce grand poisson^ et des farines qui furent accom- 
modées dans le bouillon. Les Algoumequins les vns 
après les autres, pendant qu'on vuidoit la chaudière, 
firent voir à nos Hurons qu'ils sçauoient chanter et 
escrimer aussi bien qu'eux, et que s'ils auoient des 
ennemis, qu'ils auoient aussi du courage et de la 
force assez pour les surmonter tous; et à la fin ie 
leur parlay vn peu de leur salut, puis nous nous re- 
tirasmes. 

Le lendemain matin, après avoir desieuné, nous 
nous rembarquasmes et fusmes loger sur un grand 
rocher, oli ie m'accommoday dans vn lieu caué, en 
forme de cercueil, le lict et le cheuet en estoient bien 
durs; mais l'y estois desia tout accoustumé, et m'en 
souciois assez peu , mon plus grand martyre estoit 



— 242 — 

principalement la piqueure des Mousquites et Cou* 

sins qui estoient en nombre infiny dans ces lieux 

343 déserts et|| champestres : enuiron Theure de midy 

apparut TArc-en-Ciel à Pentour du Soleil, auec de 

si viues et diuerses couleurs, que cela attira long- 

temps mes yeux pour le contempler et admirer. Pas- 

sans outre nostre chemin d'Isle en Isle, vn de nos 

Saunages, nommé Andatayon y tua, d'vn coup de flesche 

vn petit animal, ressemblant à vne Fouyne, elle 

auoit ses petites mamelles pleines de laict, qui me 

faict croire qu'elle auoit ses petits là auprez : et cet 

amour que la Nature luy auoit donnée pour sa vie 

' et pour ses petits, luy donna aussi le courage de tra- 

uerser les eauës, et d'emporter la flesche qu'elle auoit 

au trauers du corps, qui luy sortoit egallemeat des 

deux costez : de sorte que sans la diligence de nos 

Saunages qui luy coupèrent chemin, elle estoit perdue 

pour nous : ils l'escorcherent, ietterent la chair et se 

contentèrent de la peau, puis nous allasmes à l'en-' 

trée de la riuiere qui vient du Lac des Epicerinys se 

descharger dans la mer douce. 

Le iour ensuyuant, après auoir passé vn petit 
saut, nous trouuasmes deux Cabanes d*Algoume- 
quins dressées sur le bord de la riuiere, desquels 
344 nous traittasmes || vne grande escorce, et vn morceau 
de poisson fraiz pour du bled d'Inde. De là, pensans 
suyure nostre route, nous nous trouuasmes esgarez 
aussi bien que le iour précèdent, dans des chemins 
destournez. Il nous fallut donc charger nos bardes et 
nostre Canot sur nos espaules, et trauerser les bois 
et vne assez fascheuse montagne, pour aller retrouuer 
nostre droict chemin, dans lequel nous fiismes à 
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peine remis, qu'il nous fallut tout porter à six sauts, 
puis encore en vn autre assez grand, au bout duquel 
nous trouuasmes quatre Cabanes d'Algoumequins 
qui s'en allôient en voyage en des contrées fort esloi- 
gnées. Nous nous rafraischismes vn peu auprès 
d'eux, puis nous allasmes cabaner sur vne monta- 
gnette proche le Lac des Epicerinys, oti nous fusmes 
visitez de plusieurs Saunages passans. Dés le lende- 
main matin, que le Soleil nous eut faict voir sa lu- 
mière, nous nous embarquasmes sur ce Lac Epice- 
rinyen, et le trauersasmes assez fauorablement par le 
milieu, qui sont douze lieues de traiect, il a neant- 
moins vn peu plus en sa longueur, à cause de sa 
forme sur-ouale. Ce Lac est très-beau et tres-agreable 
à voir, et fort pois- || sonneux. Et ce qui e§t plus ad- 345 
mirable, est (si ie ne me trompe) qu'il se descharge 
par les deux extremitez opposites : car du costé des 
Hurons il vomist cette grande riuiere qui se va 
rendre dans la mer douce; et du costé de Kebec il se 
descharge par vn canal de sept ou huict toises de 
large, mais tellement embarrassé de bois, que les 
ventç y ont faict tomber, qu'on n'y peut passer 
qu'auec bien de la peine, et en destournant conti- 
nuellement les bois de la main, ou des auirons. 

Ayans trauersé le Lac, nous cabanasmes sur le 
bord ioignant ce canal, où desia s'estoient cabanez, 
vn peu à costé d'vn village d'Epicerinys, quantité de 
Hurons qui allôient à la Prouince du Saguenay: 
nous traittasmes des Epicerinys vn morceau d'Estur- 
geon, pour vn petit cousteau fermant que ie leur 
donnay : car leur ayant voulu donner de la rassade 
r6uge .en eschange , ils n'en firent aucun estât, au 
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contraire de toutes les autres Nations, qui font plus 
d'estat des rouges que des autres. 

Le matin venu, nous nauigeasmes par le canal en« 
uiron un petit quart ^de lieuë, puis nous prismes 

346 terre, et marchasmes || par des chemins tres-fascheux 
et difficiles près de quatre bonnes lieues, excepté 
deux de nos hommes, qui pour se soulager condui- 
rent quelque peu de temps le Canot par vn ruisseau, 
auquel neantmoins ils se trouuerent souuent embar- 
rassez et fort en peine : soit pour le peu d'eau qu'il y 
auoit par endroicts, ou pour le bois tombé dedans 
qui les empeschoit de passer : à la fin ils furent con- 
traincts de quitter ce ruisseau , et d'aller par terre 
comme nous. le portois les avirons du Canot pour 
ma part du bagage, auec quelqu'autre petit pacquet, 
auec quoy ie pensay tomber dans vn profond ruis- 
seau en le pensant passer par sus des longues pièces 
de bois mai asseurées : mais nostre Seigneur m'en 
garantit : et pour ce que ie ne pouuois suyure mes 
gens que de loin, à cause qu'ils auoient le pied plus 
léger que moy, ie m*esgarois souuent seul dans les 
espaisses forests et par les montagnes et vallées, à 
faute de sentiers battus : mais à leurs cris et appel ie 
me remettois à la route, et les allois retrouuer : ce 
long chemin faîct, nous nous rembarquasmes sur un 
Lac d'enuiron vne lieuë de longueur, puis ayans 

347 porté à vn sault assez petit, || nous trouuasmes vnc 
riuiere qui descendoit du costé de Kebec, et nous y 
embarquasmes : depuis les Hurons, sortans de la 
mer douce, nous auions tousiours monté à mont 
l'eau, iusques au Lac des Epicerinys, et depuis nous 
eusmes tousiours des riuieres et ruisseaux, la faueur 
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du courant de l'eau iusques à Kebec, bien que mes 
Sauuages s'en servissent assez peu, pour aymer mieux 
prendre des chemins destournez par les terres et par 
les lacSy qui sont fort fréquents dans le pays, que de 
suyure la droite route. 

Le neufuiesme ou dixiesme iour de nostre sortie 
des Hurons, nostre Canot se trouua tellement brisé 
et rompu, que faisant force eau, mes Sauuages furent 
contraincts de prendre terre, et cabaner proche deux 
ou trois Cabanes d'Algoumequins , et d'aller cher- 
cher des escorces pour en faire un autre, qu'ils sceu- 
rent accommoder et parfaire en fort peu de temps : 
ie demeuray en attendant mes hommes, auec ces Al- 
goumequins, lesquels avoient auec eux deux ieunes 
Ours privez, gros comme Moutons, qui continuelle- 
ment luitoient, couroient et se ioûoient par ensemble, 
puis c'estoit à qui | auroit plustost grimpé au haut 348 
d'vn arbre : mais l'heure du repas venue, ces mes- 
chants animaux estoient tousiours après nous pour 
nous arracher nos escuelles de Sagamité auec leurs 
pattes et leurs dents : mes Sauuages rapportèrent 
auec leurs escorces vne Tortue pleine d'œufs, qu'ils 
firent cuire viue les pattes en haut sous les cendres 
chaudes, et m'en firent manger les œufs gros et jaunes 
comme le^moyeu d'vn œuf de poulie. 

Ce lieu estoit fort plaisant et agréable, et accom- 
modé d'vn très-beau bois de gros Pins fort hauts, 
droicts et presque d'vne égale grosseur et hauteur, et 
tous Pins, sans meslange d'autre bois, net et vuide de 
broussailles et halliers, de sorte qu'il sembloit >estre 
l'œuure et le travail d'un excellent jardinier. 

Auant que partir de là, mes Sauuages y affichèrent 



les Armoirict de noitre bourg de QuieunofUicarAii; 
car chacun bourg ou village de» Murons a aet Arrooi* 
ries particulicret, qu'il» drcttent tur let chetnint fai' 
•ant voyages, lort qu'ils veulent qu'on içache qu'Ui 
ont passé celle part. Ces Armoiries de nostre bottff 
furent depeinctes sur vn morceau d'escorce de Boit' 

349 Ijleau de la grandeur d'vne fueillede papier: il jr 
auoit vn Canot grossièrement crayonné, auec autant 
de traicts noirs tirets dedans, comme ils estoieiit 
d'hommes, et pour marque que i'estois en leur com- 
pagnie, ils auoient grossièrement depeinct un bomnie 
au dessus des traicts du milieu, et me dirent qu'ib 
faisoient ce personnage auMi haut esleué par-dessus 
les autres, pour demonstrer et faire entendre aux paS' 
sans qu'ils auoient auec eux vn Capitaine Fran^ 
(car ainsi m'appelloicnt'ils) , et au bas de Pescorce 
pendoit vn morceau de bois sec, d'enuiron defoy* 
pied de longueur, et gros comme trois doigts, attaché 
d'vn brin d'escorcc, puis ils pendirent cette Armoirie 
au bout d'vne perche fichée en terre, vn peu pen* 
chante en bas« Toute cette cérémonie estant acheuée, 
nous partismes auec nostre nouueau Canot, et por- 
tasmes encore ce iour-lA, A six ou sept sauts : mais 
sur l'heure du midy en nageant, nous donnasmes si 
rudement contre vn rocher, que nostre Canot en fut 
fort endommagé, et y fallut recoudre une pièce. 

le ne fay point icy mention de tous les hasards et 

350 dangers que nous courusmes || en chemin, ny de tous 
les sauts où il nous fallut porter tous nos pacquets 
par de très-longs et fascheux chemins, ny comme 
beaucoup de fois nous courusmes risque de nostre 
vie, et d'estre submergez dans des chutes et abysmci 
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d'eau, comme a esté du depuis le bon Père Nicolas 
et vn ieune garçon François nostre disciple, qui le 
suyuoit de près dans vn autre Canot, pour ce que ces 
dangers et périls sont tellement fréquents et journa- 
liers, qu'en les descriuans tous, ils sembleroient des 
redites par trop rebatuës; c'est pourquoi ie me con- 
tente d'en rapporter icy quelques-vns, et lors seule- 
ment que le suject m'y oblige, et cela suffira. 

Le soir, après vn long trauail, nous cabanasmes à 
l'entrée d'un saut, d'oti ie fus long-temps en doute 
que vouloit dire un grand bruit, auec vne grande et 
obscure fumée que i'apperceuois enuiron vne lieuê 
de nous. le disois, ou qu'il y auoit là vn village, ou 
que le feu estoit dans la forest; mais ie me trompois 
en toutes les deux sortes : car ce grand bruit et cette 
fumée procedoit d'vne cheute d'eau de vingt-cinq 
ou trente pieds de haut entre des rochers que nous 
trouuasmes le len-|| demain matin. Apres ce saut, 35 1 
enuiron la portée d'vne arqùebuzade, nous trouuasmes 
sur le bord de l'eau ce puissant rocher, duquel i'ay 
faict mention au chapitre i8. que mes Saunages 
croyoient auoir esté homme mortel comme nous, et 
puis deuenu et métamorphosé en cette pierre, par la 
permission et le vouloir de Dieu : à vn quart de 
lieuê de là, nous trouuasmes encore une terre fort 
haute, entre -meslée de rochers, plate et unie au 
dessus, et qui seruoit comme de borne et de muraille 
à la riuiere. 

Ce fut icy oîi mes gens, pour ne me pouuoir per- 
suader que cette montagne eust vn esprit mortel au 
dedans de soy qui la gouuernast et regist , me mon- 
strerent vne mine vn peu refroignée et mesconteftt6> 
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contre leur ordinaire. Apres, nous portasmes encore 
à trois ou quatre sauts tout nostre équipage, au der- 
nier desquels nous nous arrestasmes vn peu à couuert 
sous des arbres, pendant vn grand orage, qui m'auoit 
desia percé de toutes parts ; puis après aaoir encc»^ 
passé vn grand saut, 011 le Canot fut en partie porté, 
et en partie traisné, fusmes cabaner sur vne pointe 

352 de terre haute, en- li tre la riuiere qui vient du Sa- 
guenay, et va à Kebec, et celle qui se rendoit de- 
dans tout de trauers; les Hurons descendent ius- 
qu'icy pour aller au Saguenay, et vont contre-mont 
l'eau, et neantmoins la riuiere du Saguenay, qui 
entre dans la grande riuiere de sainct Laurent à Ta- 
doussac , a son fil et courant tout contraire , telle- 
ment qu'il faut nécessairement que ce soient deux 
riuieres distinctes, et non une seule, puis que toutes 
se rendent et se perdent dans la mesme riuiere sainct 
Laurent, encore qu'il y ait de la distance d'vn lieu à 
Fautre enuiron deux cens lieues : ie n'asseure neant- 
moins absolument de rien, puis que nous changeasmes 
si souuent de chemin allans et retournans des Hurons 
à Kebec, que cela m'a faict perdre l'entière certitude, 
et la vraye cognoissance du droict chemin. 

Continuons nostre voyage, et prenons le chemin à 
main droicte; car celuy qui est à gauche conduist en 
la Prouince du Saguenay, et disons que l'entrée de 
la riuiere que nous venons de quitter dans ceste autre 
y causoit tant d'effect, que nous fismes plus de six où 
sept lieues de chemin, que ie ne pouuois encore 

353 sortir de || l'opinion (ce qui ne pouuoit estre) que 
nous allassions contre-mont l'eau, et ce qui me mist 
en ceste erreur fut la grande difficulté que nous eusmes 
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à doubler la poincte^et que le long de la riuiere ius* 
ques au saut, Teau se sousleuoit, s'enfloit, toumoyoit 
et boûillonnoit par tout comme sur vn feu, puis des 
rapports et traisnées d'eau qui nous venoient à la 
rencontre vn fort long espace de temps et auec tant 
de vitesse, que si nous n'eussions esté habiles de 
nous en destoumer auec la mesme promptitude, nous 
estions pour nous y perdre et submerger. le deman- 
day à mes Saunages d'oti cela pouuoit procéder; ils 
me respondirent que c'estoit vn œuuredu Diable, ou 
le Diable mesme. 

Approchans dii saut, en vn tres-mauuais et dan- 
gereux endroict , nous receusmes dans nostre Canot 
des grands coups de vagues , et encor en danger de 
pis, si les Saunages n'eussent esté stilez et habiles à 
la conduite et gouuernement d'iceluy : pour leur 
particulier ils se soucioient assez peu d'estre mouil- 
lez (car ils n'auoient point d'habit sur le dos qui les 
empeschast de dormir à sec) : mais pour moy cela 
m'estoit vn peu plus incommode, et crai- 1| gnois fort 354 
pour nos liures particulièrement. 

Nous nous trouuasmes vn iour bien empeschez 
dans des grands bourbiers, et des profondes fanges et 
marests, ioignant vn petit lac, oti il nous fallut mar- 
cher auec des peines nompareilles, et si subtilement 
et légèrement, que nous pensions à toute heure en- 
foncer par dessus la teste au profond du lac, qui 
portoit en partie cette grande estenduë de terre noire 
et fangeuse : car en effet tout trembloit sous nous. 
De là nous allasmes prendre nostre giste en vne ance 
de terre, oti desia s'estoient cabanez depuis quatre 
îours -vn bon vieillard Huron, auec deux ieunes gar- 
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çonSy qui estoient là attendant compagnie, pour pas- 
ser par le pays des Honqueronons iusques à la traîcte : 
car ce peuple des Honqueronons est malicieux, ius- 
ques là que de ne laisser passer par leurs terres au 
temps de la traicte, vn seul ou deux Canots à la fois; 
mais veulent qu'ils s'attendent l'vn l'autre, et passent 
tous en flotte, pour auoir meilleur marché de leun 
bleds et farines, qu'ils leur contraignent de traicter 
pour des pelleteries. Le lendemain matin arriuerent 

355 encor deux autres Ca- 1| nots Hurons qui cabanerent 
auec nous; mais pour cela personne n'osoit encore se 
hazarder de passer de peur d'vn affront. A la fin mes 
hommes s'aduiserent de me déclarer Maistre et Ca« 
pitaine de tous les deux Canots, et de la marchandise 
qui estoit dedans, pour pouuoir librement passa* 
sans crainte, euiter Tinsolence de ce peuple, et sans 
recevoir de détriment : ie leur promis, ie le fis, et ils 
s'en trouuerent bien : car, sans iactance, ie peux dire, 
que si ce n'eust esté moy qui mis le hola, ils eussent 
esté aussi mal-traictez que deux autres Canots queie 
vis arriuer, qui n'estoient point de nostre bande* 

Nous partismes donc de cette anse de terre, mais 
ayans vn peu aduancé chemin , nous apperceusmes 
deux cabanes de cette Nation, dressées en vn cul-de- 
sac en lieu eminent , d'oU on pouuoit descouurir et 
voir de loin ceux qui passoient dans leurs terres. 
Mes Saunages les voyans eurent opinion que c'es- 
toient sentinelles posées, pour leur empescher le 
passage : ils tirèrent celle part, et me prièrent in- 
stamment de me coucher de mon long dans le Canot, 
pour n'estre apperceu de ces sentinelles , afin que ie 

356 peusse estre tes- || moin oculaire et auriculaire du 
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mauuais traîctement qu'ils pourroient recevoir, et 
que par après îe me ferois voir. 

Nous approchasmes donc de ces cabanes, et leur 
parlasmes -, mais ces panures gens ne nous dirent au* 
cune chose qui nous peust desplaire : car ils ne son- 
geoient simplement qu*à leur pesche et à leur chasse, 
et par ainsi nous reprismes promptement nostre 
route, et allasmes passer par vn lac, et de là par 
la riuiere qui conduit au village, laissant à main 
gauche le droit chemin de Kebec. le loue mon Dieu 
en toutes choses, et le prie que ma peine et mon tra- 
uail soit agréable à sa diuine Majesté : mais il est 
vray que nous pensasmes périr ce iour-là par deux 
fois, auant qu'arriuer à ce village, en deux endroicts 
fort périlleux , assez près du saut du lac qui tombe 
dans la riuiere, et puis nous descendismes dans vn 
certain endroict tout couu'ert de fraizes, desquelles 
nous fismes nostre meilleur repas, et reprismes nou- 
uelles forces d'acheuer nostre iournée , iusques à nos 
gens de Tlsle, où nous arriuasmesce iour-là mesme, 
après avoir faict vingt lieues et plus de chemin. 

O pauure peuple, combien tu es digne || de com- 35/ 
passion ! i'aduoûe que tu es le plus superbe et re* 
uesche de tous ceux que i'ay point veu. Vien main- 
tenant au deuant de nous, et dispose tes troupes pour 
nous attendre de pied coy au port oti nous deuons 
descendre , ne pouuans euiter ta veuë et tes inso* 
lences, bornées et arrestées pourtant à la seule voix 
d'vn pauure Religieux RecoUet de sainct François, 
que tu crois estre Capitaine, et n'est qu'vn pauure et 
simple soldat et indigne seruiteur dVn Iesus*Christ 
crucifié, et mort pour nous en Croix. 
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Après auoir pris langue de quelques Sauuages que 
nous trouuasmes cabanez à Tescart, nous arriuasmes 
au port où desia s'estoient portez presque tous les 
Saunages du bourg, lesquels auec de grands bruits et 
huées nous y attendoient en intention de profiter de 
nos viures, bleds et farines : mais comme ils s'en 
voulurent saisir, et que desia ils estoient entrez dans 
nos Canots, ie fis le hola ! et les en fis sortir (car mes 
gens n'osoient dire mot) et fis tout porter au lieu où 
nous voulusmes cabaner , vn peu esloigné d'eux , 
pour euiter leurs trop fi"equentes visites. 
358 II ne faut point douter que ces Hon- 1| queronons 
n'estoient pas si simples qu'ils ne vissent bien 
(comme ils nous en firent quelques reproches) que 
ie me disois maistre des bleds et farines, par vne in- 
uention trouuée et inuentée par mes gens, pour 
s'exempter de leur violence et importunité ; mais il 
leur fallut auoir patience et mortifier leur contradic- 
tion : car ils n'osoient m'attaquer ou me faire du 
desplaisir, de peur du retour, à la traicte de Kebec, 
où ils vont tous les ans. 

le dis véritablement, et le répète derechef, que 
c'est icy le peuple le plus reuesche, le plus superbe et 
le moins courtois de tous ceux que i'ay veus; mais 
aussi est-il le mieux couuert, le mieux matachié et le 
plus ioly et paré de tous; comme si à la brauerie 
estoit inséparablement attachée et coniointe la su- 
perbe, la vanité et l'orgueil, mère nourricière de tout , 
le reste des vices et péchez. Les ieunes femmes et 
filles semblent des Nymphes, tant elles sont bien ac- 
commodées, et des Biches, tant elles sont légères du 
pied. Nous passasmes le reste du iour à nous caba- 
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ner, et encor tout le suyuant pour la venue du Tru* 
chement Bruslé, qui nous prioit de l'attendre de 
compagnie : mais nous trou >< uasmes si peu de cour- 359 
toisie et de faueur dans ce village, qu'aucun ne nous 
y voulut pas traicter vn seul morceau de poisson 
qu'à prix déraisonnable, peut-estre par vn ressenti- 
ment qu'ils auoient de ne leur auoir laissé les bleds 
et farines en leur liberté, comme ils s'estoient promis. 
Ils ne laissoient pourtant de nous venir voir deuant 
nostre cabane; neantmoins plustost pour nous con- 
troller et se mocquer de nous, que pour s'instruire 
de leur salut : car à l'heure du repas me voyant souf- 
fler ma Sagamitéy pour estre trop chaude, ils s'en 
prenoient à rire, ne considerans point que ie n'auois 
pas la langue ny le palais ferré ny endurcy comme 
eux. 

Au partir de ce village , nous allasmes cabaner en 
vn lieu très-propre à la pesche, oti nous prismes 
quantité de poissons de diuerses espèces, que nous 
mangeasmes cuits en eauê et rostis : mais il y auoit 
cela d'incommode que mes gens n'escailloient point 
celuy qu'ils deminssoient dans la Sagamité, non plus 
que celuy qui se mangeoit en autre façon, telle estant 
leur coustume, de sorte qu'à chaque cueillerée de 
Sagamité qu'on prenoit, il falloit faire estât d'en cra- 
cher vne partie dehors, et )l lors qu'ils auoient quelque 36o 
morceau de viande à deminsser, ils se seruoient de 
leur pied pour le tenir, et de la main pour la couper. 

Les grands orages qu'il fit ce iour-là, et les pluyes 
continuelles qui durèrent iusques au lendemain ma- 
tin, furent cause que nous logeasmes fort incommo- 
dement dans vn lieu marescageux, où d'auenture 
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nous trouuasmes vn chien esgaré, que mes Sauuages 
prirent et tuèrent à coups de haches, et le firent cuire 
pour nostre souper. Comme au chef, ils me présen- 
tèrent la teste, mais ie vous asseure qu'elle estoitsi 
hideuse, et auoit vne grand' gueule béante si ded* 
agréable, que ie n'eus pas le courage d'en manger, et 
me contentay d'vn morceau de la cuisse. Au souper 
du lendemain nous mangeasmes vn* Aigle, que mes 
gens m'auoient desnichée, puis deux ou trois autres 
en autre temps, pour ce que ces oyseaux estoient si 
lourds à porter, auec les auirons que i'auois desia en 
ma charge, que ie ne pus les conseruer vn plus long 
temps, et fallut nous en desfaire. 
Le iour suyuant , après auoir tout porté à 5. où 
36 1 6. sauts, et passé par des lieux tres-pe- ||rilleux', 
nous prismes giste en vn petit hameau d'Algoumé- 
quins sur le bord de la riuiere, qui a en cet endroiçt 
plus d'vne bonne lieuë de large : le lendemain enui- 
ron l'heure de midy, nous vismes deux Arcs-en-Ciel, 
fort visibles et apparens , qui tenoient deuant nous 
les deux bords de la riuiere comme deux arcades, 
sous lesquelles il sembloit que nous deussions passer*. 
Le soir nos Sauuages mangèrent vn' Aigle, de la- 
quelle ie ne voulus pas seulement prendre du bouil- 
lon pour l'amour de nostre Seigneur, et le respect dû 
Vendredy (bien que ie fusse bien foible), de quoy mes 
gens restèrent bien édifiez et satisfaits, que ie ne fisse 
rien contre la volonté de nostre bon Iesvs. Le matin 
< nous nous mismes sur la riuiere, qui en cet endroiçt 

est très-large, et semble vn lac, couuert par tout d*vn 
si grand nombre de Papillons morts, que l'eusse au- 
parauant douté s'il y en auroit bien eu autant en 
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tout le Canada : à quelques heures de là, vn Fran- 
çois , nommé la Montagne, auec ses Saunages, se 
pensèrent perdre, et tomber dans vn précipice et 
cheute d'eau, de laquelle ils ne fussent iamais sortis 
que morts et tous brisez, et leur faute estoit, en ce 
Il qu'ils n'auoient pas assez-tost pris terre. 362 

Nous auons faict mention de plusieurs cheutes 
d'eau 9 et de quantité de sauts et de précipices dange- 
reux : mais voicy le saut de la Chaudière que nous 
allons présentement trouuer, le plus admirable, le 
plus dangereux et le plus espouuentable de tous : car 
il est large de plus d'vn grand quart de lieuë et demy, 
il a au trauuers quantité de petites Isles qui ne sont 
que rochers aspres et difficiles , couuertes en partie 
de meschants petits bois, le tout entre-coupé de con- 
cauitez et précipices, que ces bouillons et cheutes 
d'eau de six ou sept brasses, ont faict à succession de 
temps, et particulièrement à vn certain endroict, oti 
l'eau tombe de telle impétuosité sur vn rocher au 
milieu de la riuiere, qu'il s'y est caué vn large et 
profond bassin : si bien que l'eau courant là dedans 
drculairement, y &ict de tres-puissans bouillons, qui 
produisent des grandes fumées du poudrin de l'eau 
qui s'esleuent en l'air. (Il y a encor* vn autre sem- 
Ûable bassin ou chaudière plus à l'autre bord de la 
riuiere, qui est presque aussi impétueux et furieux 
que le premier, et rend de mesmes ses eauës en des 
grands précipices :) || et c'est la raison pourquoy nos 363 
Montagnets et Canadiens ont donné à ce saut le nom 
AstUou^ et les Hurons Anod, qui veut dire chaudière 
en' l'vne et en l'autre langue. Cette cheute d'eau 
meine vn tel bruit dans ce bassin^ que l'on l'entend de 

R 
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plus de deux lieues loin, puis sort et tombe dans vne 
autre profonde concauité ou grand bassin, enuironné 
d'vn grand rocher, oîi il ne se voit rien qu'vne tres- 
espaisse escume, qui couure et cache Peau au des- 
sous. Et comme ie m'amusois à contempler et consi- 
dérer toutes ces cheutes d'eau entrer de si grande im- 
pétuosité dans ces chaudières , et en ressortir avec la 
mesme impétuosité, ie me donnay garde que tous ces 
rochers d'alentour, oti ie me tenois, sembloient tous 
couuerts de petits limas de pierre, et n*en peux don- 
ner autre raison, sinon, que c'est, ou de la nature de 
la pierre mesme, ou que le poudrin de l'eau tombant 
là dessus peut auoir causé tous ces effects : c'est aussi 
en cet endroict où ie trouuay premièrement des 
plantes d'vn Lys incarnat, qui n'auoient que deux 
fleurs sur chacune tige. 
Enuiron vn quart de lieuë après le saut de la Chau- 
364 diere , nous passasmes à main || droicte deuant vn 
autre saut ou cheute d'eau admirable , d*vne riuiere 
qui vient du costé du Su , laquelle tombe d'vne telle 
impétuosité de vingt ou vingt-cinq brasses de haut 
dans la grande riuiere, sur laquelle nous estions, 
qu'elle faict deux arcades, qui ont de largeur près de 
trois cens pas. Les ieunes hommes Saunages se don- 
nent quelquefois le plaisir de passer auec leurs Canots 
par derrière la plus large , et ne se mouillent que du 
poudrin que faict l'eau; mais il me semble qu'ils 
font en cela vne grande folie, pour le danger qu'il y 
a assez eminent : et puis, à quel propos s'exposer 
sans profit dans vn suiet qui nous peut causer vn re- 
pentir et tirer sur nous la risée et la mocquerie de 
tous les autres? Les Yroquois venoient ordinairement 
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iusques en œs contrées, pour surprendre nos Hurons 
au passage allans à la traicte; mais depuis qu'ils ont 
sceu qu'ils commençoient de mener des François 
âuec eux, ils ont comme désisté d'y plus aller, neant- 
moins nos gens, à tout euenement, se tindrent tous- 
iours sur leur garde, de peur de quelque surprise, et 
s'allèrent cabaner hors danger, et comme nous souf- 
frismes les grandes ardeurs du Soleil pendant le 
Il iour, il nous fallut de mesme souffrir les orages, 365 
les grands bruits du tonnerre, et les pluyes conti- 
nuelles pendant la nuict, iusques au lendemain ma- 
tin, que nous nous remismes en chemin, encore tous 
mouillez, et affligez d'vn faux rapport qui nous auoit 
esté faict par vn Algoumequin, que la flotte de 
France estoit perie en mer, et que c'estoit perdre 
temps à mes gens de descendre iusques à Kebec : 
mais après estre vn peu r'entré en moy mesme, et 
mminé ce qui en pouuoit estre, ie me doutay incon- 
tinent du stratagème et de la finesse de l'Algoume- 
quin, qui auoit controuué ce mensonge pour nous 
faire retourner en arrière, et en suitte persuader à 
tous les autres Hurons de n'aller point à la traicte. 
le fis donc entendre à mes Saunages la malice de 
l'homme, et leur fis continuer nostre voyage, auec 
espérance de bon succez. 

De là nous allasmes cabaner à la petite Nation, 
que nos Hurons appellent Quieunontatetonons, où 
nous n'eusmes pas à peine pris terre, et dressé nostre 
Cabane, que les députez du village nous vindrent 
Visiter, et supplier nos gens d'essuyer les larmes de 
vingt-cinq ou trente panures ||vefiies qui auoient 366 
perdu leurs maris l'hyuer passé; les vns de la £aim, 
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et les autres de diuerses maladies natui^es. le lc9 
priay d'auoir patience en cette pressante nécessité^ et 
que le tout ne consistoit qu'à quelque petit présent 
qu'il falloit faire à ces panures vefues pour addoudr 
leur douleur, et essuyer leurs larmes. Ils en firent en 
effect leur petit deuoir, et donnèrent vn présent de 
bled d'Inde et de farine à ces panures bonnes gens-t 
ie les appelle bons , pour ce qu'en effect ie les trou^ 
uay tels, et dVne humeur tellement accoHunodante^ 
douce et pleine d'honnesteté , que ie m^en trouua; 
fort édifié et satisfaict. 

Ce fut icy oti ie trouuay dans les bois, enuiro|i m 
petit quart de lieuë du village, ce panure Sauuage 
malade, enfermé dans vne Cabane ronde, couché dç 
son long auprès d'vn petit feu, duquel i'ai faict mea^ 
tion cy-deuant au chapitre des malades. Me promet 
nant par le village, et visitant les Saunages, va ieunç 
garçon me fit présent d'vn petit Rat musqué, pour 
lequel ie luy donnay en eschange vn autre petit pre? 
sent, duquel il faisoit autant d'estat que ie faisois d^ 
ce petit animal. Le Truchement Bruslé, qui s'estpk 
367 là venu cabaner auec || nous, traitta vn Chien, dequogr 
nous fismes festin le lendemain matin, en compagiiiB 
de plusieurs Saunages de nos Canots, et puis noi(S 
troussasmes bagage , fismes nos apprests , et nous 
mismes en chemin , nonobstant les nouneaux aduis 
que les Algoumequins nous donnoient des Nauires 
de France qu'ils croyoient estre perdues et subiDfi^ 
gées en mer, ou pris par les Corsaires , et en. effect 4 
y auoit de l'apparence assez de le croire, en ce que ,1^ 
temps de leur arriuée ordinaire estoit desia de lonig^ 
temps escoulé, et si on n'en receupit aucuçe 90119^1)^ 
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Ce fût ce qui me mît pour lors dans les doutes, bien 
que îe fisse tousiours bonne mine à mes gens , de 
peur qu'ils ne s'en retournassent, comme ils en estoient 
sur le poinct. 

Passant au saut sainct Louys , long d'vne bonne 
fieué et tres-dangereux en plusieurs endroîcts, nostre 
Seigneur me garantit et preserua dVn précipice et 
cheute d'eau où ie m'en allois tomber infailliblement : 
cÉ!r comme mes Saunages en des eaux basses condui- 
kôient le Canot à la main, estant moy seul dedans, 
pour ce que ie ne les pouuois sujrure à pied, dans les 
ëàuit, ny sur la terre par trop montagneu- 11 se et em- 368 
barrassée de bois et de rochers, la violence de l'eau 
leur ayant faict eschapper des mains, ie me iettay 
fort à propos sur vne petite roche en passant, puis 
eii mesme temps le Canot tombe par vne cheute 
é*tBXï dans vn précipice, parmy les bouillons et les 
fDchers, d'où ils le retirèrent à demy brysé auec la 
longue corde, que (preuoyant le danger) ils y auoient 
iAtacbée, et après ils le raccommodèrent à terre auec 
des pièces d'escorce qu'ils portoient quant-et-eux : 
depuis nous souffi*i^iies encore plusieurs coups de 
Vagues dans nostre petit vaisseau et passasmes par de 
grandes, hautes et périlleuses esleuations d'eau, qui 
feisoient dancer, hausser et baisser nostre Canot 
d'vne merueilleuse façon, pendant que ie m'y tenois 
couché et raccourcy, pour ne point empescher mes 
Sauuages de bien gouuerner et voir de quel bord ils 
deuuaient prendre. De là nous allasmes cabaner 
dans vne Sapinière assez incommodement, d'où nous 
partismes le lendemain matin, encore tous mouillez, 
et continuasmes nostre chemin par vn lac, et de là 
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par la grande riuiere, iusques à deux lieaës près du 
Cap de Victoire, où nous cabanasmes sous vn arbre 

369 vn peu à ;i couuert des pluyes, qui continuèrent du 
soir iusques au lendemain matin, que nous nous ren- 
dismes audict Cap de Victoire, oti desia estoit arriué 
depuis deux iours le Truchement Bruslé, auec deux 
ou trois Canots Hurons. 

le vous rends grâces, Ô mon Dieu, que vous nous 
auez conduicts iusques icy sans péril ; mais voicy ie 
ne suis pas plustost descendu à terre, pensant me ra- 
fraischir, que i'entends les plaintes du Truchement 
et de ses gens, qui sont empeschez par les Monta- 
gnais et Algoumequins de passer outre» et veulent 
qu'ils attendent là auec eux les barques de la traicte: 
ie ne trouuay point à propos de leur obeyr et dis que 
ie voulois descendre, et que pour eux qu'ils demeu- 
rassent là , s'ils vouloient , et me voyant dans cette 
resolution, et que difficilement me pouuoient-ils 
empescher, et encore moins osoient-ils me violenter, 
comme ils auoient faict le Truchement, ils trou- 
uerent inuention d'intimider nos Hurons par vne 
fourbe qu'ils leur firent croire, pour à tout le moins 
tirer d'eux quelques presens. Ils firent donc courir 
vn bruit qu'ils auoient receu vingt colliers de Pour- 

370 celeine des Ignierhonons (ennemis || mortels des Hu- 
rons) à la charge de les enuoyer advertir de l'arriuée 
desdits Hurons, afin qu'ils peussent les venir tous 
mettre à mort, et qu'en peu de temps ils viendroient 
en très-grand-nombre. Nos gens, viuement espou- 
uentez de cette mauuaise nouuelle, tindrent conseil 
là-dessus, vn peu à l'escart dans le bois, oti ie fus 
appelle auec le Truchement, qui estoit d'aussi l^ere 
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croyance qu'eux, et pour conclusion ils se cottiserent 
tous ; qui de rets, qui de petun, bled, farines et autres 
choses, qu'ils donnèrent aux Capitaines et Chefs 
principaux des Montagnais et Algoumequins, afin 
de se les obliger. Il n'y eut que mes Sauuages qui ne 
donnèrent rien : car ie me doutay incontinent du 
stratagème et mensonge auquel les Sauuages sont 
suiets, et se font aysement croire à ceux de leur sorte : 
car ils n'ont qu'à dire ie l'ay songé, s'ils ne veulent 
dire on me l'a dit, et cela suffit. 

Mais puisque nous sommes à parler des presens 
des Sauuages, auant que passer outre nous en dirons 
le3 particularitez, et d'où ils tirent particulièrement 
ceux qu'ils font en commun. En toutes les villes, 
bourgs et villages de nos Hurons, || ils font vn cer- 871 
tain amas dé coliers de pourceleine, rassades, haches, 
cousteaux et generallement de tout ce qu'ils gaignent 
ou obtiennent pour le commun, soit à la guerre, 
traicté de paix, rachapt de prisonniers, péages des 
Nations qui passent sur leurs terres, et par toute 
autre voye et manière qui se présente. Or est-il que 
toutes ces choses sont mises et déposées entre les 
mains et en la garde de l'vn des Capitaines du lieu, 
à ce destiné, comme Thresorier de la Republique : 
et lors qu'il est question de faire quelque présent 
pour le bien et salut commun de tous, ou pour 
s'exempter de guerre , pour la paix , ou pour tout 
autre service du public, ils assemblent le conseil, 
auquel, après auoir déduit la nécessité vrgente qui 
les oblige de puiser dans le thresor et arresté le 
nombre et la qualité des marchandises qui en doiuent 
estre tirées, on aduise le Thresorier de fouiller dans 
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les çpfFrçs ^t d'en apporter tout ce qui a estécOtdqâiié, 

et s*il se trouue espuisé de finances, pour lors chacun, 
se cottise librement de ce qu'il peut, et sans violence 
aucune donne de ses moyens selon sa commodité et 
bonne volonté; et iamais ils ne manquent de trouuier 

372 les choses ne- 1| cessaires et accordées, tant ils ouf: :1Ç- 
cceur généreux et assis en bon lieu, pour k s^V 
commun. ... ,; 

Pour reuenir au dessein que j'auois de partir 4a^, 
C^ dé Victoire, et d'aller iusqu'à Kebec, ie me resoli)|<3 
eh fiti (après auoir vn peu contesté auec les Mon^. 
gnais et Algoumequins) de faire mettre nostre Canot : 
en Veaii, comme ie fis, dés la pointe du iomr, qjtte:: 
tous les Saunages dormoient encore y^n'esijU6ilJlp]ib 
pénfoiine que le Truchement pour me suyuce,^- Vii : 
pQÛuoit, ce qu*il fist au mesme instant, et fispies:; 
telle diligence, fauorisez du courant de Teau, et qu'4 a 
n'y auôit aucun saut à passer, que nous fismes vîn^- 1 
quatre bonnes lieues ce iour-là, nonobstant PiacDinr- r 
mbdité de la pluye, et cabanasmes au lieu qp}oa .^t ; 
estre le milieu du chemin de Kebec au. Cap da;Vi^- 
toire, ph nous trouuasmes vne barque à laquelle :#b^i 
nous donna la collation, puis des pois et dt^ prv^nê^ : 
pour faire chaudière entre nos Sauuages, lesquels . 
d'ayse, me dirent alors que i'estois vn vray Capitaine, 
et qu'ils ne s'estoient point trompez en la croyance.; 
qu'ils en auoient tousiours eue, veu la révérence e% 

373 le respect que me portoient les jj François, et les pré- 
sents qu'ils m'auoient faicts, qui estoient ces pois et . 
ces pruneaux, desquels ils firent bonne expédition à ■ 
l'heure du souper, ou plustost disner : car n0a$: 
n'auioA^ encore beu ny xnangé dp twtle içwjç. -...-; 
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Leleàdefxtaîn dés te grand matin, nous pardsmes 
de là, et en peu d'heures trouuasmes vne autre 
barque, qui n'auoit encore leué Panchre faute d'vn 
bon Yent : et après auoir salué celuy qui y conunan- 
doity auec le reste de l'équipage, et faict vn peu de 
collation, nous passasmes outre en diligence, pour 
potiQOir arriver à Kebec ce iour-là mesme , comme 
nous fismes auec la grâce du bon Dieu. Sur l'heure 
de midy mes Saunages cachèrent sous du sable vn 
peu du bled d'Inde à Taccoustumée, et firent festin 
de toine cuite, arrousée de suif d'Eslan fondu; mais 
?cii mangeay tres-peu pour lors (sous espérance de 
ndenx le soir) : car comme ie ressentois desia l'air 
de Kebec , ces viandes insipide et de mauvais goust 
ne me sembloient pas si bonnes qu'auparauant, par- 
tieulierement ce suif fondu, qui sembloit proprement 
à eekiy de nos chandelles, lequel seroit là mangé en 
gaht d'huile, ou || de beurre fraiz, et eussions esté 374 
trop heureux d'en auoir pour mettre dans nostre 
païKire Menestre au pays des Hurons. 

A vne bonne lieuë ou deux de Kebec, nous pas- 
sdÉmeB assez proche d'un village de Montagnais, 
di^essé sur le bord de la riuîere, dans vne Sapinière, 
le-' Capitaine duquel , auec plusieurs autres de sa 
bande, nous vindrent à la rencontre dans un Canot, 
et vouloient à toute force contraindre mes Saunages 
de leur donner vne partie de leur bled et farine, 
comme estant deu (disoient-ils) à leur Capitaine, 
pour le passage et entrée dans leurs terres : mais les 
François qui là auoient esté enuoyez exprès dans une 
Cfaaiéui^, P^u^ empescher ces insolences, leur firent 
lascher pme^ tellement que mes gens ne furent en 
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rien fouliez que du reste de notre Menestre du di9ner, 
qui estoit encore dans le pot, laquelle ce9 MontagnaU 
mangèrent à pleine main toute froide, sans autre cé- 
rémonie. 

De là nous arrivasmes d'assez bonne heure à KeUc 
et eus le premier à ma rencontre le bon Père loseph, 
qui y estoit arriué depuis huict iours , avec lequel 

375 (après m'estre vn peu rafraiscby et receu 1&|| cour- 
toisie de Messieurs de rhabitation, et veu tralM^ii»: 
mes Saunages) ie fus appelé à nostre petit Conuent, 
scitué sur la riuiere sainct Charles, oti ie trouuay 
tous nos Confrères en bonne santé, Dieu mercy: 
desquels (après l'action de gtaces que nous rendisines 
premièrement à Dieu et à ses Saincts) ie reccus la 
charité et bon accueil que ma foiblesse, lassitude et 
débilité pouuoit espérer d'eux. 

Quelques iours après il fut question de fidremes 
petits apprests, pour retourner promptement aux 
Hurons auec mes Saunages, qui auoient acheué leur 
traicte; mais quand tout fut prest, et que ie pensay 
partir, il me fut deliuré des lettres auec vue obé- 
dience, de la part de nostre Reuerend Père Prouin- 
cial, par lesquelles il memandoit de m'embarquer 
au plus prochain voyage, pour retourner en France, 
demeurer de Communauté en nostre Conuent de 
Paris, où il desiroit se seruir de moy. 

Il fallut donc changer de batterie et délaisser Dieu 
pour Dieu par l'obeyssance, puis que sa diuine Majesté 
en auoit ainsi ordonné. Car ie ne pu receuoir aucune 

376 raison pour bonne, de celles qu'on m'ai*- 1| leguoit de 
ne m'en point retourner, et d'enuoyer mes excusa 
par escrit à nostre Reuerend Père Prouincial, pouroe 
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qaVne simple obeyssance estoit plus conforme à mon 
humeur, que tout le bien que l'eusse peu espérer 
par mon trauail au salut et conuersion de ce panure 
peuple, sans icelle. 

En délaissant la Nouvelle France, le perdis aussi 
l'occasion d'vn voyage de deux ou trois cens Ueu^ 
au delà des Hurons, tirant au Su, que i'auois promis 
fidre auec mes Saunages , si tost que nous eussions 
esté de retour dans le pays, pendant que le Père 
Nicolas eust esté descouvrir quelqu'autre Nation du 
costé du Nord. Mais Dieu, admirable en toutes 
choses, sans la permission duquel vne seule fueiUe 
<l'arbre ne tombe point, a voulu que la chose soit 
arriuée autrement. 

Prenant congé de mes panures Saunages affligez 
de mon départ, ie taschay de les consoler et leur 
donnay espérance de les reuoir au plustost qu'il me 
seroit possible» et que le voyage que ie deuois £ûre 
en France ne procedoit pas d*aucun mécontentement 
que l'eusse receu d'eux, ny pour envie qu'eusse de 
les abandonner; || ains pour quelqu'autre affaire par- 377 
ticuliere qui m'obligeoit de m'absenter d'eux pour 
vn temps. Ils me prièrent de me ressouvenir de mes 
promesses, et puis que ie ne pouuais estre diuerty de 
ce voyage, qu'au moins ie me rendisse à ICebec dans 
dix ou douze Lunes, et qu'ils ne manqueroient pas 
de m'y venir retrouuer, pour me reconduire en leur 
pays. Il est vray que ces panures gens ne manquèrent 
pas de m'y venir rechercher l'année d'après, comme 
il me fut mandé par nos Religieux; mais l'obédience 
de mes Supérieurs, qui m'employoit à autre chose èl 
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Paris> fie me peimist pas dy iletouhié^, oimmé 
l'eusse bien désiré. 

Allant mon départ nous les conduismes dans nostre 
Conuent, leur fismes festin, et toute la courtoisie et 
tesmoignage d'amitié à nous possible, et leur don* 
nasmes à tous quelque petit présent, particulièrement 
ao Capitaine et Chef du Canot, auquel nous dxitt^ 
aasmes vn Chat pour porter à son pays, comme 
chose rare et à eux incogneué : ce presait luy agre^ 
hxfiaiment et en fit grand estât; mais voyant que te 
Chat venoit à nous lors que nous l'appellions , IF 
378 coniectura || de là qu'il estoit plein de raison et qu'il 
entendoit tout ce que nous luy disions : c'est poùr^ 
quoy, après nous auoir humblement remercié d^m 
pceseat si rare, il nous pria de dire à ce Chat que 
qoasid il seroit en son pays quUl ne fist point du 
mauuais, et qu'il ne s'en allast point courir par lesf 
autres Cabanes ny par les forests; mais qu'il demeù-^ 
rast tousiours dans son. logis pour manger les Souri^* 
et qu'il l'aymeroit comme son fils, et ne luy lâisseroit 
auoir faute de rien. * ~ 

i le TOUS laisse à penser et considérer la nalfueté^et 
simplicité de ce bon homme, qui pensoit encore lé 
mesme entendement et la mesme raison estre au 
reste des animaux de l'habitation, et s'il fut pas ne- 
■ cessaire le tirer de cette pensée et le mettre lui-mesme' 
dans la raison, puis que desîa il m'auoit faict aupa* 
rauant la mesme question, touchant le flux et reflor 
de la mer, qu'il croyoit par cet effect estre animée, 
entendre et auoir vne volonté. 

C'est à présent, c'est à cette heure, qu'il faut que 



— z6j — 

if«.;ta^^itt6)râ pauure Canadayô flXBPcbeoe -^Proiiintâ 
des Hurons, celle que i'auois choisie pour finir mai 
vjie en trauaillant en ta conuersion! Pens&-tu que ce 
Il ne soit sans vn regret et vne extrême douleur^ puis 379 
qu^e ie te vois encore gisante dans Pespaisse tenebns 
de rinfidelité, si peu illuminée du Ciel, si peu es^ 
cbixée.de la raison, et si abrutie dans Fhabitude 
d^rte^ mauuaises coustumes? Tu as mal mesoagé 
les grâces que le Ciel t'a offertes, tu veux estrà 
çhrestîeone, tu me Tas dit. Mais, hélas! la croyance 
œ suffit pas ) il faut le Baptesme : mais si tu oiô 
quittes tout ce qui est de vicieux en toy, de quoy te . 
sejTvirpnjC la croyance et le Baptesme, sinon .d' vue 
pl^s. grande çondemnation? Pespere en mpn Dieu 
toutesfois que tu feras mieux, et que tu seras celle qui; 
ijugera et condemnera un iour deuant le grand^ Dieu, 
puant beaucoup dç Chrestiens plus mal viuans et 
mieux instruits que toy, qui n'as encore veu de ReUn* 
gieux que de panures Recollets du Seraphique sainct 
FjfaA(oi§ , qui ont offert à Dieu et leur vie et leur 
sang pour ton salut. ^ . j ^ 

{..Passons maintenant dans ces barques iusquest à 
l^adpussac, oti le grand vaisseau pous attend, puis, 
que nous avons &it nos adieux à nos Frères, aux 
François, et à nos panures Sauuages. Ce grand vxisr 
seau nous conduira à Gaspé, où nous || apprendrons SSo 
que les Anglois nous attendent à la Manche auec 
4eux grands Nauires de guerre pour nous prendre 
au passage; mais Dieu en disposera autrement, s*il 
luy plaist. 

.jCet;a|^3^<^n$t^ par des pesçlieurs aous fitjencore 
tarder quelques iours, pour aûoir la compagnie des 
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trois autres vaisseaux de la flotte qui se chargeoient 
de JMoluês, auec lesquels nous fismes voiles^ et cou- 
rusmes en vain un Escumeur de mer Rochelois, qui 
nous estoit venu recognoistre enuiron trois cens 
lieues au deçà du grand Banc : puis arriuez assez 
près de la Manche, il s'esleua une brune si obscure 
et fauorable pour nous, qu'ayans, à cause d'icelle, 
perdu nostre route et donné iusque dans la terre 
d'Angleterre, en vne petite Baye, près dVne tour 
à demy ruynée, nous ne fusmes nullement apperceus 
de ces guetteurs qui nous pensoient surprendre en 
chemin, et arrivasmes (assistez de la grâce de nostre 
bon Dieu) à la rade de Dieppe, et de là (de nostre 
pied) à nostre Conuent de Paris fort heureusement 
et pleins de santé. Dieu mercy, auquel soit honneur, 
gloire et louange à iamais. Ainsi soit-il. 
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LANGVE HVRONNE 

PAR FU. GABRIEL SAGARD 

Recolle! de sainct François, de la Prouince 

de S. Denys. 

Le péché des ambitieux Babyloniens , qui 
penfoient s'esleuer iufques au Ciel, par la 
hautefle de leur incomparable tour, pour 
s'exempter d'un fécond déluge uniuerfel, 
s'eft communiqué par fes effeds à toutes 
les autres Nations du monde ; de manière 
que nous voyons par expérience , qu'à 
peine fe peut-il trouuer une feule Prouin- 
ce ou Nation , qui n'aye un langage par- 
ticulier , ou du moins qui ne diffère d'ac- 
cents & de beaucoup de mots. Parmy nos 



I 



4 ^iâionaire 

Ôauuages mefine il n'y a fi petit peuple qui 
be foît diflemblable de Tautre en leur ma- 
nîere de parler. Les Hurons ont leur lan- 
gage particulier, & les Algoumequins , 
Montagnets & Canadiens en ont im au- 
tre tout différent, de forte qulls ne s'en- 
tr' entendent point , excepté les Skéquane- 
ronons, Honquerons & Anafaquanans , 
lefquels ont quelque correfpondance , & 
s' entr' entendent en quelque chofe : mais 
pour les Hurons ou Houandates, leur 
langue eft tellement particulière & diffé- 
rente de toutes les autres, qu'elle ne deri- 
ue d'aucune. Par exemple, les Hurons ap- 
pellent un chien Gagnenon, les Epicerinys 
Arionce, & les Canadiens ou Montagnets 
Atimoy ; tellement qu'on voit une grande 
différence en ces trois mots, qui ne figni- 
fient neantmoins qu'une mefme chofe 
chacun en fa langue. De plus^ pour dire 
mon père en Huron , faut dire Ayftan, & 
en Canadien Notaoui : pour dire ma mère 
en Huron, Anan, Ondouen, en Canadien 
Necaoui : ma tante, en Huron Harba, & en 
Canadien Netoujijje : du pain en Huron> 
Andataron i, & en CamdienPacouech igan, 
& de la galette Caracona. le ne t'entends 
point en Huron, Danftan têaronca, & en 



de la langue Huronne. 5 

Canadien faut dire Noma quinifitotatin . le 
poiuTois encore adioufter un grand nom* 
bre de mots Canadiens & Hurons^ pour 
en fmre mieux cognoiftre la différence^ & 
quil n'y a point de rapport d'une langue 
à l'autre; nuds ce peu que ie viens de met- 
tre icy doit fuffire pour fiatis£aire & con- 
tenter ceux qui en auroient peu douter. 

Et bien que ie fois tres-peu yerfé en lan- 
gue Huronne^ & fort incapable de faire 
quelque chofe de bien^ fi eft ce que ie 
feray volontiers part au public (puis qu*il 
eft ainfi iugé à propos) de ce peu que Ten 
fçay , par ce Didionaire que Tay groflie- 
rement dreffé , pour la commodité & uti- 
lité de ceux qui ont à voyager dans le pais , 
& n'ont rintelligence de ladite langue : 
car ie fçay combien vaut la peine d'auoir 
affaire à un peuple & ne l'entendre point, 
le veux bien neantmoins les aduertir que 
ce n'eft point affez de fçauoir lire^ & dire 
les mots à nofire mode , il faut de plus 
obferuer la prononciation & les accents 
du pays^ autrement pn ne fe pourra faire 
entendre que tres-dif&cillement ; & fi ou- 
tre cela , comme nous voyons en France 
beaucoup de différents accents & de mots^ 
nous voyons la meûne chofe aux Prouin- 

a iij 
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ces^ villes & hallages où la langue Huron- 
ne eft en ufagë. C'eftpourquoy Une fe fau- 
dra point eftonner fi en voyageant dans le 
pays , on trouue cette difficulté , & qu'u- 
ne mefme chofe fe dife un peu différem- 
ment^ ou tout autrement en un lieu qu'en 
un autre^ dans un mefme village , & enco- 
re dans une mefme Cabane. Par exem- 
ple , pour dire des railîns un prononcera 
Ochahenna, & un autre dira Ochahenda ; 
puis pour dire, voyla qui eft bien^ voyla qui 
. eft beau, un dira Onguianné, & Fautre dira 

I Onguiendé : pour dire lemmeines* tu, Tem- 

meneras-tu, un prononcera Etcheignon^ & 
un autre dira Etfeignon , & ceux-là font 
des moins différents : car il y en a beau- 
coup d^autres fi peu approchans , & telle- 
ment' diffemblables, nonobftant qu'ils 
foient d'une mefme langue, & ne ftgni- 
fient tous qu'une mefme chofe, que les 
confrontans ils ne fe reflemblent en rien 
qu'à la fignification ^ comme ces deux 
mots Andahia & Hoûetnen le demon- 
ftrent, lefquels figaifient l'im & l'autre 
coufteau, neantmoins font tous diffé- 
rents. 

Il y a encore une autre chofe à remar- 
quer en cette langue ; c'eft que pour afiir- 
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mer ou s'informer d'un mefme fuiet^ ils 
nWent que cTun mefme mot fans adion- 
âion. Par exemple^ affirmer qu'une cho- 
fe eft faiéle , ou sli^ormer fçauoir fi elle 
eft faiéte^ ils ne difent que Achongna, ou 
Onnen achongna : & n'y a (^ue la cadence 
ou façon de prononcer^ qm donne à co- 
gnoiflre fi on interroge ^ ou fi on alTeure ; 
& afin de ne point repeter tant de fois imé 
mefine chofe , & neântmoins faire fçauoir 
& comprendre comme on peut ufer des 
mots^ i'ay njis à la fin des périodes^ aff. 
ou int. pour dire aff, qu'on s'en peut feruir 
pour affirmer la chofe^ ou int. pour aduer- 
tir que fans y rien changer cela fert encore 
pour interroger. 

Et pour ce que nos gens confondent 
encore fouuent les temps prefens , paffez 
ou à venir , les premières^ fécondes ou troi- 
fiefmes perfonnes^ le plurier & le fingu- 
Uer^ & les genres mafculin & féminin^ or- 
dinairement fans aucun changement , di- 
minution ou adionâion des mots & fyl- 
labes , i'ay auffi marqué aux endroits phis 
difficUes , des lettres neceflaires & pro- 
pres pour fortir de toutes ces difficultez^ 
& voir comme & en combien de fortes on 
fe peut feruir d'une période & façon de 

a inj 
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parler^ fans effare obligé d'y rien chan- 
ger^ que la cadence & le ton. Pour le temps 
prdent Tay mis un pnt, pour le prétérit un 
pt. & pour le futur un fti- Pour les perfon- 
nes^ il y a pour la première un i . pour la 
féconde un 2. & pour la troifiefme un3. & 
per. fîgnifie perfonne^ & le fîngulier & plu- 
rier par S. P. & les genres mafculin & fé- 
minin par M. & F. 

Si ie n'euffe craint de groflir trop inuti- 
lement ce Didionaire , que ie me fuis 
propofé d'abréger le plus que faire fe 
pourra , Taurois , pour la commodité des 
plusfîmples^ efcrit les chofes plus au long: 
car ie fçay, par expérience, que fi ce Di- 
élionaire n'enfeignoit & donnoit les 
chofes toutes digérées à ceux qui n'ont 
qu'à paffer dans le pays, ou à traiter peu 
fouuent auec les Hurons^ qu'ils ne pour- 
roient d'eux mefmes, (en ces commen- 
cemens), affembler^ compofer ny dreifer 
ce qu'ils auroient à dire auec toutes les rè- 
gles qu'on leur pourroit donner, & fe- 
roient fouuent autant de fautes qu'ils di- 
roient de mots, pour ce qu'il n'y a que la 
pratique & le long ufage de la langue 
qui peut ufer des règles ; qui font autant 
cbnfufes & mal-aifées à cpgnpiftre , corn- 
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me la langue eft imparfaiâe. 

Ils ont xin grand nombre de mots, qui 
font au^t defentences^ & d'autres ccmv- 
pofez qui font très-beaux^ comme Affi* 
menta, baille la kine : Taoocritan, donne*- 
moy du poiifon : mais ils en ont aufll d'au 
très qu'U faut entendre en diuers fois» fe« 
Ion les fuiets & les rencontres qui fe pre^ 
fentent. Et comme par deçà on murate 
des mots nouueaux , des mots du tempsj 
& des mots à lamode^ & d'un accent de 
Cour^ qui a prefque enfeuely l'ancien 
Gaulois. 

Nos Hurons^ & generallement toutes 
les autres Nations^ ont la mefme inflabi- 
Uté de langage > & changent tellement 
leurs mots , qu'à fuccef&cm de temps l'an- 
cien Hnron eft prefque tout autre que ce* 
luy du prefent , & change encore y félon 
que i'ay peu conieéturer & apprendre en 
leur parlant : car l'efprit fe fubtilife ,-& 
vieillilfant corrige les chofes , & les met 
dans leur perfedion. 

Quelqu'un me dira, que ie n'ay pas bien 
c^erué l'ordre Alphabétique en itton 
Didiofiaire , imparfaiél en beaucoup dé 
cfaofes^ & que ie deuois me donner dt) 
temps pour le polir & rendre dans fârpcr» 
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feâion^ puis qu'il deuoit paroifire en pu- 
blic , & feruir en un ûecle où les efprits 
plus parfaiéls peuuent à peine contenter 
les moins aduancez. Mais il faut premie- 
ranent confiderer qu'un ordre fi exaéte* 

n'efloit point autrement neceflaire , & 
que pour obferuer de tout poinâ cette po- 
litefle & ordre Alphabétique, qull m'y 
eufl fallu employer un grand temps au de- 
là de dix ou douze petits iours que i'y ay 
employez en fourniflant la prefle. 

Secondement, qu'il efl quellion d'une 
langue fauuage^ prefque fans règle, & tel- 
lement impàrfaïAc , qu'un plus haHle 
que moy le trouueroit bien empefché, 
(non pas de controoller mes efcrits) mais 
de mieux faire : aufli ne s'eft-il encore trou- 
ué perfonne qui fe foit mis en deuoir d'en 
dreffer des Rudiments autre que celuy- 
cy , pour la grande difficulté qu'il y a : & 
cette difficulté me doit feruir d'excufe , fi 
par ni'efgard* il s'y eft gliffé quelques fau- 
tes , comme auffi à l'Imprimeur, qui n'a 
pu obferuer tous les poinàs marquez, qui 
euiTent efté necefTaires fur plufieurs let- 
tres capitales, & autres^ qui ne font point 
en ufage chez-nous, & qu'il m'a fallu pafler 
fous filence. 
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Si peu de lumière que Taye eu dans la 
langue GanadUenne , ie n-y sy pas r«ô« 
gneu tant de difficulté qu'en cdte-e^ > 
(tnen que plus graue & magiflrale) car on 
en p^t dreflfer des DeClinaifons & Gon- 
iugaifons^ & obferuer aflez bien les teiùps^ 
les genres & les nombres ; mais pour la Hû- 
ronne^ tout y efl tellement confondu & 
imparfaiét^ comme Tay défia didl, qu'il n'y 
a que la pratique & le long ufage qui y 
peut perfeélionner les n^Ugens & peu 
fhidieux : car pour les autres qui ont en- 
uie d'y profiter, il n'y a qijp les conmien- 
cemens de difficiles , & Dieu donne lu- 
mière au refte, auec le fmn qu'on y appor- 
te, fauorifé du fecours & de l'affifiancedes 
Saunages qui dft grandement utile, & du- 
quel ie me feruob iourtiellement, pour me 
rendre leur langue familière. 

La principale chofe qui m'a obligé d'ef- 
crire fiir cette matière, eft un defir parti- 
culier que i'ay d'ayder ceux qui entrepren- 
dront ce voyage, pour le falut & la con- 
uerfion de ces panures Saunages Hurons : 
carie feul reffouuenir de ces panures gens 
me touche tellement en l'ame, que ie vou- 
drois les pouuoir tous porter dans le Ciel 
après une bonne conuerfion, que ie prie 
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Dieu leur donner^ banniflant de Isurcttur 
tout ce qui eft de vicieux, & de leiin 
terres tous les Ai^lois, ennemis dei&iay, 
pour y rentrer aufli glorîeufementj comme 
ils nous en ont chafiTâ iniuflement, auec 
tout le refte des François. 





LES MOTS FRANÇOIS 

Toumeif en Haron. 



Aa 

Aagéfplus oagé. 

JLfCquel eft le plus gruid 
& le plus aagé ? Sinan 
koOen? 

Leplusaagé. Aroêâmu^ 

Le plus aagé «près. MSe- 
ufyuenha tetfathré. 

Le plus ieune, plus pe- 
tit. Yafquenjra Oc- 
guanré. 

Us vîendrontplus grands. 
ArotUauui. 

Ab 

Abbaytr, hurler. 
Le chien, un diien ab- 



Ai 

ha.yK.Gagnenonhîhan- 
gya. 
Le chien, un chien hurle. 
Gagnenon auhahoq. 

Al 

Aller, partir. 

Où vas-tu? 3. per. Na- 

cké? 
Oii allez-vous ? Anan- 

fe/quojr? 
Où vas-tu ? où inu-tu ? 

Naxret? 
Oùva-il?Onnefi naxrhet} 
N. où eft, où eft allée 

laB} N.nackéB? 
Ven. iras-tu ? Sqaoiro- 

ta? 



Al 

Ne fen iras -tu point 
d'icy? Tefptandarat' 

Iras-tu à N? aff. Har- 
hettétandet N.i 

Iras -tu aux François? 
I. 2. 3. per. Agnon-' 
hac harhet? Sache- 
tanné atignonhac ? 

Adieu 3 ie m'en vay. On- 
nenfagué, Onnent/a- 
uoy. 

le parts 3 îe m'en vay. 
Onnen arafqua. 

le m'en iray^ partiray-je? 
int. Agarajqua ? 

le m'en vay en voya- 
ge. Tiaeincha. 

le m'en vay bien loin. 
Aquatontaran. 

le partiray demain ma- 
tin. AJonrahouy achi» 
eteque arafqua. 

Nous partirons dans deux 
Lunes. Teni ara an- 
dicha. Teni ara. 



Al 

le ne m'en vay points ie 
ne parts point. DanJ- 
tan tiarafqua. 

le n'y vay point. Stan 
téeffnt. 

Nous allons à N. On^or 
youN. 

Dy-leur que nous allons 
à N. Chihott on/d' 
yon N. 

l'iray aux f. 3. per. Eni 
f. harhet j f. ahein- 
det: 

Nous irons tous à T. 3. 
per. T. auoiti fout ion. 

Piray auec mon frère. 
Aandet deyataquen. 

Piray auec N. à M. 
N. M. et/etandet. 

Piray, ie m'en îray auec 
toy. Etfandet. 

Vien auec moy, allons 
enfemble. pi. Et/on- 
denon. 
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Attons. Yo.Adfaf€tfuoxM 

No/équojr» * 

Alkms^ partons. Yo AgA* 
rafqua. 

Partons tout mainte- 
nant. DyoOychieny on- 
hoUafachiehondi, 

Dans combien de iours 
partiras-tu ? To eoen-- 
tayefarafqua? 

Quand partiras-tu ? Non* 
houeyfefquarafqua? 

N'y va points ne t'en va. 
point. Ennon tfandet. 

Ce B. icy va-il auec 
V0U&? int. B. e/cottan* 
det. 

Lefquels font ceux qui 
iront ? Sifum toéuhoi. 

Celuy-cy ira -il point? 
Ca nonfarhet. 

N. n'jrra point à K. Stan 
téhouénon K. N. 

Ils n'yront pas ^ ils ne 



M 

/s'en innit pas. St^n 

Us ne partent pas en- 
core. Affott nâraf'^ 
quonte. 

l\ eft party ce matin. 
^XJiJfonrauoinanaraJ- 
qua. Ohanuhati araf- 
qua àjbnrétttainan. 

Il s'en eft allé. Onné ah- 
ouenon. 

I. eft-il party ? afif. /. 5a- 
rhetP 

Il eft allé auec N. N.éon* 
dénon Ahouénon. 

Il eft aUé auec iuy. Ah" 
ouénon Ondénon. 

Elle s'eneft allée ^ elle s'en 
eft retournée. Onnet 
fauoinon. 

Et les autres aufli. Oit- 
nenhoûa. 

Les autres s'en font al- 
lez. Onnen houaanda' 
rafqua. 

Il Ira pafler^ il palfera 
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rhyuer qui vient à N. 
N. efquatochroti. 

Animaux y nourrir ani- 
maux. 

Oyjeaux. 

Aigle. Sondaqua. 
Oyfeau de proye. Aho- 

Uatantaque. 
Coq -d'Inde. Ondeton- 

taque. 
Grue. Tochingo. 
Outarde. Ahonque. 
Canaft. Taron, 
Perdrix. Acoijfan. 
Cine. Horhey. 
Tourterelle. Orittey, 

Hyo. 
Corbeau. Oraquan. 
Gay. Tintian. 
Chat-huant. O^oho^Ihi. 
Oyfeau rouge^ Stinon- 

doa, ^ 

Autre qui n'a que la 

telle & le col rouge, 

Oûaièra. 
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Autre de plumage gris 
meslé, & un colier rou- 
ge. Vhoiroq. 

Il pinche^ il braiche, 
Andatchahiee. 

Grandes plumes à ef- 
crire. Ahonra onda- 
ckia. 

Petites & menues plu- 
mes. Sahoua. 

Aisles. Goya» 

Oeufs. Ognonchia. 

Couuent-ils ? Ocuira ? 

Ils couuent. Ocuirahan. 

Papillon. Ondéuacan. 

GroïTes moufches. Ondi- 
chaey, Ondichia. 

Moufquites , Tachiey, 
Tefchey. 

Beftes à quatre pieds. 

Vn Cerf, Sconoton. 

Originat, Eslan. Son- 

dareinta. 
Caribou. Aujquoy. 
Ours. AgnouoinArhatfi. 

Loup. 
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Loup. Anarifqua. 
Chat {auoage. Tircn. 
Martre. Agointa. 
Cafior. Toutay-é. 
Loutre. Tfàbouiftecq. 
Lapin. Queutonmalijia. 
Chien. Gagnenon. 
Renard gris. Andafatey, 
Renard noir. Hahyuka. 

Renard gris auec une 
raye de poil noir le long 
du dos« Tfinantonton" 
que. 

Efcureux communs. 
Aroufen. 

Les Efcucei^x fuiffes. 
Ohihoin. 

Les autres volans. fa- 

hoûefquanta. 
Enfans du Diable. Scan- 

garejfe. 
Rat mufqué. Onda - 

thra. 

Souris. Tfangyatan. 

Une efpece de groffe sou- 
ris bonne à manger. 
Tachro. 
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Crotte de fouris. On- 

difon. 
Couleuures. Tiooin - 

Crapaux vers. Ofla- 

raon. 
Grenouilles communes. 

Riotoutficke. 
Araignes. Tichiacoin. 

Fourmis. Stinoncho^ 
quejr. 

Pouls. T/uqy. 
Puces. Touhauc. 

Ver, un ver. 0(^- 
nokoijfi. 

Befles de la foreft en gê- 
nerai ayans quatre 
pieds, comme Cerfs , 
Ours, Loups, Renards, 
Caflors, Lieures, La- 
pins, &c., s'appellent 
Ayot. 

Les autres , comme 
Chiens,Efcureux,&c.| 
s'appellent d'un mot 
gênerai, Nichiafon. 

Chair. Auoitfa. 

h 



[ 



Cornes. Ondaéra. Qn^ 

daexêra. 
lambet. Anonta. 
Ongles^ griffes. Oh - 

tita. 
Os. Onna^ Onda. 
Pieds. Achita. 
Poil. 0/coinra. 
Tefie^ la tefte. Onont- 

M' 
Nourrir animaux. 

Qu'eft-ce que vous nour- 

rlfTez ? Tautein /quan- 

daf quart ? 
Qu'eft-ceque nourriflent, 

quels animaux ? les M . 

Totatin dafquaon P 

M. 
Y nQurriflentT ils point 

des beftes ? aff. Dari/tan 

téotindafquan ? 
Ils y nourriflent des Ours; 

Agnouhoin otihdaf^ 

quart. 
Ils nourriflent dés N. int. 

N. aendafquati. 



An 

On les tient à la maifon. 
Otindufquan. 

Y a-il long tonps que tu 
les as ? que tu les tiens? 
que tu les nourris? 
Haûaii cki/andaf* 
quart? 

A qui efi ce cbien? 
5f if^ ofertart ? 

Eft-ce ton chien? sff. 
Safenan ? 

Ce chien^ cet animaljefl 
à trois. Achinqui M- 
ertnort tefqua/enan. 

Artnies. 

Une année. Efcate out- 
tichaye. Efcate ein- 
hihiey. 

L'année^ année. Chein* 
hihiey. 

Deux années. TéatM' 
dayé. 

Il y a quatre an». Dûc 
éoirtday. 



Il y a dix ans. Ajffan 
Jéoeindqye, 

Dix aïinées. Affan ein- 
hihiey, 

Ap 
Appellera Rappelle. 

Comment t'appelle - tu ? 
Toutatfi iffaP 

Comment s'appelle - il ? 
. Tochiadfij Totichi^ 
adfé? 

Comment s'appelle cela ? 
Totatfé né€ha ? 

le ne fçay pas comme il 
s'appelle. Stan tochi 
- adféi Stan aiji. 

le ne fçay comme cela 
s'appelle. Stan téu^ 
oitji. TéahoUanteré. 

Jjçs H. n'en fçauent rien. 
Sauhanteré H, 

Appelle -le. Et/eingya- 
teinf^,. 



Comme $*appeUQ ceUiy 
qui vient? qui arriue? 
Totatjinatontarbé? 

Aq 

Aquieft cela? 

A qui eft cela? Sine 
néca} 

A qui eft cela? Qui ,eft 
là? Qui eft celuy-là? 
Sinan néca ? 

Qu'eft-cequecela?Qu'eft- 
ce que c*eft? Tautein 
onday ? Totichion - 
day? Toutautein né- 
cha? Totecàtéin, Né- 
ca toutautein. 

Que veux-tu ? Toutau-- 
tein. 

Ar 
Arracher ia baràe^ 6c. 

m 

Lçs H. OAturraché^arra- 

bij 



Ar 

cherent la barbe à E. 
N. Ofcoinronfeéaron" 
feE. 

Ils luy arrachèrent la bar- 
be. Ofcoironfe éarofi' 

Arrache la dent. Sef^ 
concketauaque. 

Ne la fçaurois-tu point 
arracher ? afif. Tefcon- 
chetauacke. 

Armes. 

Capitaine pour la guerre. 

Garihoûa doutaguéta. 

Capitaine pour la po- 
lice. Garihoûa andiofi' 
xra. 

La guerre. Outtagueté. 

Ennemy. Yejcohenfe, 

Rondache> pauois. Oûa- 
hoira. 

Leur cuirafle de corde. 
Aquientor, 

Petits baftons deleur cui- 



Ar 

rafle. Anta quientoyo- 

to. 
Maflué. Angoncha. 
Lame d'efpée. Sanetji. 
Arquebufe. Horakoin^ 

ta. 
Arc. Anda. 
Flefches. Seftoron. 
Fer à flefches. Cho- 

inta. 
Muraille^ ou palliflade & 

fort de viUe. Atex^ 

ran, atetxrogna. 
Pont de bois. Onnata- 

chon. 

AJlres, ioumées^ efié, 
hyuer. 

Qel^ le Ciel. Haron- 

hiaye. 
Le Soleil j la Lune. 

Andicha. 
EAoilles. Tichîon. 
L'eftoille du poinâ du 

iour. Tanta akoni^ 

ta. 
Poflbnniere. AT ankhia. 



Le chariot. Tiandiha^ 

ret. 
L'efcharpeeftoillée^ qu'ils 

appellent le chemin des 

amesé Atiskeine anda^ 

hatey. 
La petite efcfaarpe au- 
près : le chemin des 

cliiens, Gagnenon ati' 

dahatey. 
L'arc-en-Ciel. Tondiein 

haqueygnon. 
Pleine Lune. Soutenni 

chiekiaye. 
Le Croiflant. On né if" 

calle. 
Le Decours. Outagata^ 

ton. 
Point de Lune. Taha-- 

tatan. 
Il n'y a point encore de 

Lune. Ajffbn tée/- 

calle. 
Le vent. Yoquoiffe. 
Vent d'En. Andagon 

yoeoiffè. 
Vent d'Oeft. Sanra§u4 

Xocoijfe. 



Vent de Nord. Tdjiché 

yoeoiffè. 
Vent de Su. Aêfanra 

yocoiffe. 
Le Tonnerre. Inon. 
Efclairs. Atfiftocoy. 
Nuées. Otfirey. 
Pluyes. Yondot. 
Neiges. Onienta. 
Gresles. Ondéchia. 
Rofée. Oayé. 
Eau. AoUen. 
Glace. Onde/cqye. 
Chaud. Otarixaté. 
Froid. Ottoret. 
UeRé. Hoûeinhet, Hoû- 

einhi. 
L'automne. Anandai. 
L'hyuer, Oxhey, Oxha. 
Le printemps. Honé' 

raquejr. 
lour j ioumée. AhoU - 

eintey Efquantate. 
Le matin. Afonrauoy. 
A midy. Inkieke. 
Le matin fur les huiâ 

heures. Tyga)ratein. 

bma» 
M) 
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Enuiron les trois heurté 
après midy^ fur le foir. 
Héhàraqutey. 

Le Soleil e(t couché. 
Orian houta^ue. 

Commencement, de la 
nuia. Téteinret. " 

Pleine nuiâ. AJonUy. 

A l'heure qu'on s'endort. 
Taeintauhati. 

A l'heure qu'on s'efueille. 
Tei/efe. 

Le iour. Ourhenhà. 

Tl eft iour. Onan our- 
henhà. 

m-il iour? OnoheinéP 

Y faift clair. Erhatey. 

Y faiil fombre. Kiorha' 
té. 

Auiourd'huy^ à cette 
heure^ maintenant^ il 
n'y a gueres. OwAoûtf 
OnhoUato. 



Hier. Cheîecquè. 

Hier au foir. ThéU- 
ret. 

Auftnt«hier. Chéackétec- 
que. 

Auant-hîer au fçir. Chi- 
chettéret. 

Demain. Achmtteqm, 

Demain au foir. ÀchU- 
tecque houraque. 

Apres demain^ dans deux 
iours« Chiourkenha, 

Apres rhyuer qUi vient. 
Efcochrate. 

Après cette Lune. ScâU 
andicha anheé. 

Bien toft^ dans peu dé 
teitops! Sondianica. 

Icy pres^ gueres loiflj H 
eft proche^ il nVn4 
gueres fallpi peu s'en 
fallut; dans fort*peu. 
Kieufcanha. 



Au 
At 

Attendre, patienter. 

Attend que nous foyons 
à N. Sahoûen etfica- 
han N. 

Attend à un autre iour. 
Sahouen iéoueintey. 

Attend que ie fois de re- 
tour. Sahoûen tet - 
quey. 

Tu es bien prompt, tu as 
bien hafte. Sandara- 
ti. 

Au 

Auoir^ n^auoir quelque 
chofe. 

As-tu point de viande ? 
aff. Tétifquaein ox- 
rite , Tefquatinda - 
ret. 

As-tu du bled battu, pil- 
lé ? Tétitfaein oté- 
cka. 



Au 

En a^-tii point? Té- 
faeiny Tefcahoûan, 

En as-tu point d'autre? 
aff. Danjlan doûate- 
éin. 

N'auez-vous que celuy- 
là ? Dahara. 

As-tu tout ufé cela ? tu 
as tout confommé, ufé, 
mangé, employa ? On-* 
nefaçhiayé Kaquiey. 

Qu'as-tu eu. e'a ton e^dd- 
rea ? Touta Séhoindo- 



ré ha. 



j 



Ton fils a des raquettes. 
Agnonrahan défdccy" 
ton. ' ' 

le n'ay point de raquet- 
tes. D'anjtàn téandaret 
téagnonra. • ' 

le n'ay point de gràîfle, 
3 . per . NoUytet danf- 
tan té/aein.' . . 

■ • •• • 

le n'ay point de poiflbn, 
i^ 2. 3. per, Dfifn^an 

b nij 



Au 

tefquaeinl ni ahoifi" 
ta. 

le n'en ay points ic n'ay 
rien. 1.2. 3. per. IV- 
hoUan^ Stant éuhaein^ 
Téauoijfa^ Téandaretj 
Tefcandaret. 

N. en a-il point ? en a-il ? 

N.Tétauha. Téhoûan, 

N. 
lè n'en ay qu'un^ il n^en 

a qu'un. Efcate ara. 

Il n'y a point de N. JV. 
téatindaret. 

Il y en a, i'en ay, 1.2. 3. 
per. AttindaretfAnda- 
ret. 

Il y en a, là. Tochianda- 
ret. 

Il y a là une cueillier. 

Chaquafaein. 
Ce n'eft pas à moy, ce 

n'a pas efté moy. Dan-- 

Jlanénitéein. 
Ce n'eft pas le mien , ce 

n'eftpas â moi, ie n'en 

ay plus. Taftandi. 



Au 

C'efl au plus petit, au 
petit, te.^petit. YaJ- 
kéya. 

Cela èftoit-il é toy ? Sa- 
tanheindi. 

L'habit de N. AT. Ondi 
Voirohé. 

Ay 

Aj^der, Paydery fecou- 
rir. 

Vien m'ayder. Adja tan- 
énitandiha , Tandia- 
tandiha. 

Prefte-moy la main. Né- 
guieraha. 

N. Vien porterauecmoy. 
N. Nequqyuha. 

Changeons, vien trî^uail- 
ler, porte à ma place. 
Scaronhouatan. . 

Va luy ayder. Afféni 
fénétanicha. 

N. Iras- tu au deuant de 



Ay 

luy, les ayder? Tauo^ 
indand^amiiha N.P 

Ay 

Aymer, affeâionner 
quelqifun. 

m 

Payme les H. Eindi 
éatonhouoyfe H. 

le vous ayme. Onon- 
houoyfe. 

Nous nous entr'aymons 
Ekia tanonhouoyfe. 

le ne t'ayme point. Té* 
hatonhouàyfe. 

Tu aymes mon compa- 
gnon .5afo«Aoûq;ye ni 
atoro. 

Tu aymes les F. IJfa on- 
onhouoyfe, F. 

Tu aymes, tu Paymes. 
int. Chiatonhouoyfe y 
Siatomtoiffe. 

Votts ne les aymez point. 
Danjlan téàttànhouoy' 



Ay 

Tu h'aymes point les Fr. 
Danfian téchionho - 
uoyfe Fr. Danfian 
teftonuoiche. 

Il ayme. Ononhouoyfe. 

Il ayme les N. Conna 
onhouoyfe, N. 

Touteslesamess'ayment, 
s'entr'ayment. Auoiti 
éontonhouoyfe y Ona^ 
tonuoijfe Atiskein. 

Ayfey eflre content j rire, 

le fuis, i'en fuis bien ayfe . 
Etoca. 

Oûy, i'en fuis bien ayfe 
Ho étoka. 

Tu es, tu en es bien ayfe, 

int. Chétoka. 
Vous en ferez bien ayfe> 

int. Chétoka. 

Rire. 

le ris. Aefquandi. 3. 
pcr. 



Ba Ba 

Tvi m, lîiX. Safquani. le te battriy à bon ef- 

II rit. pi. Aefquauni. cient. Oné^r^ kùu- 

N. eft an rieur, iouial. anhaua. 

N. HarourhoMênne. j^ defchîreriiy & rom- 

Ba pray tout en ta Cabane. 



Barbe. 



Vhanonchieutauha. 



„ . , . , « Qui t'a battu ?5iW/fl- 
I>y de la barbe, 3. per. 

A/coinronte, O/coin' *^ 

^ rontê. N. t'a battu. N. Et/a- 

Tu as de la barbe. Sa/- thrio. 

coinrontein. ^^ ^^ ^at point, ne me 

Ils ont de la barbe, int. batpoint.£'ii«o«^^o«- 

Otîfcoiron. ^^^^ 

le n'ay point de barbe, 

3. per. Téofeolnron- H ne &ut point battre, il 

te. ne le &ut point battre. 

Tû n'as point de barbe. Stan dèchrio. 

.Baa Tu Tas battu. Acha- 

Baatller, 

N. a battu M. N. athrio 

lébâaille, 3. per. Eyon- j^ 



rixha. ' 

Ba 

Battre. 



N. m'a battu. N, ario. 



11 m'a battu. Ario eifi' 
di. Aheintette éni/a- 

* « 

le te battray. Agontayo. thrio. 



.c .. 



-'. i9.^. Jkm.1^ * **'i*fc. ^' •.*»i.-i V 



le ne l'ây point battu. 
- Oqucf^rànka. . 
Tu as dit que tu Je bat- 

ttùisy& tunePas point 

battu. Ijffa fàquêy- 

ronha. 
N. bat fa femme. N. 

aqueueha. 
Tu bas fa femme. Oia- 

queueha. 
Il le battra. Etthrio. 
Il le faut battre^ pi. 

Achrio. 
N. le battroit. Yathrio 

N. ' 
Frappe de la haclie. Téo- 

refqua. 

Be 

Beau , pretieuxj de 
valeur. 

le fuis beau. 3. per. Ya- 

quafté. 
Tu es fort beau. Chia- 

quafté. 

Tu es entièrement beau. 
Sandérauoiti. 



Bk 

N. eft grandement beisu. 
Ondéxmuùiti N. 

N. eft beau 3 bdle. N. 
VhaJU. 

Voila qui eft beau. Auha- 

jii. 

Cela eft beau^ voila qui 
eft beau comme cela. 
Ondexrauha toïoti. 

Voila qui me plaift^ voila 
qui eft beau. Ander" 
anha. 

Cecy, cela n'eft point 
beau. Danftan técka- 
tiuhqfli. 

Cela eft, il eft de valeur, 
de grand eftime. An- 
doron, Anorofquay 
Ortchichi, 

Les haches y font de var 
leur, înt. Atinoron 
quatouhetn. 

Elles,îls yfont de valeur^ 
int. Atinehoin. 

Celam'eftpretiêux. Yata- 
racat^. 



Bi 

Cela t^eft pretîeux^ int. 

Kyataraamjr. 
Tout cda luy eft pre- 

tieux. Auoiti fiatara- 

couy. 
le l'ayme ^ ie raffefUonne^ 

l'en fais eftat. Aen^ 

Tu Taymcs, tu le prifes, 
tu reftimes. Afenfeffè, 
jrenfeffe. 

Bl 
Blefer. 

le fuis bleflfé. Afieraye. 
Tu es bleffé^ int. SaJ- 

terqye. 
Il eft bleffé^ int. O^er- 

aye. 
Tu me blefles^ Tu m'as 

bleffé. Tu me bleflcras. 

Cafleraye. 
Tu m'as bleffé^ Tu Pas 

bleffé. Safleray. 
Ne me blefife points 3. 

per. Enonfaftera. 



Bo 

Tu n'es point bieffé, 3. 

per. Dmiftan tiefte- 

rmye. 
le me -fuis bieflé d'une 

hache. Tianadumca, 
N. la bleffera. N.yafte- 

ra. 

BoiSy au bois. 

l'ay apporté du bois.O^i- 

data éahouy. 
l'ay apporté^ Tay cftéquc- 

rir une charge de bois^ 

I. 2. 3. per. Arrin- 

dauhahet. 
le vay au bois. Ondaia 

éuhoihet. 
Vas-tu au bois ? 3 per. aff. 

Onata efché. 
Apporte du bois. Seiti'- 

data, vhoiha, ou, 

oha, chéoket, Ajffe^ 

houa, data. 
Quel bois eft-ce là? Tbii- 

téca touentoten. 
N. a dit que D. vienne 

quérir du bois. N. dae^ 

inhahon datahoha. 

D. 



Bè 

Il eft aUé quérir du bois. 
Ondata ahauàheti 

Il eft allé au bois. Oit- 
daeaefckon, > 

Il a eftéi il vient de qué- 
rir du bois. Ondata 
vhahonnet. Ondato 
vhahon. 

Elle porte une charge de 
bois. Reindahôhet. 

Il eft allé chek^cher du 
bois. Ondatayacon. 

Il eft allé quérir des per- 
chesj pi. Aeintauha^ 
hon. 

Ils vont tous quérir des 
perches. Auoiti aein-- 
taohet. 

» 

Ceft |>our aller aux per- 
chesj quérir des per- 
ehes. Aeintaohet. 

Cela fert pour aller au 
bois. Ondata tiera- 
ta. 

Il n'en a ps|s encore d'au- 
tre de fai£t. Sondou-- 
het. 



Bû 

Il eft allé à la forefi. On- 

tidetrùÊikon. 
N. eft alléàla foreft^ aux 

efcoftes. N^ Otinde-^ 

tronkon. 

N. fend du bois. N. Tàet- 

naton. 
Qui abat le bois ^ du bois^ 

ce bois. Sinon yha- 

roche. 
Abattre du bois. Onata 

Xharoche. 

Fendre du bois. Tifféna- 

touren. 
L'arbre eft abattu ^ il eft 

à bas. Ennéhahenhoua. 

Ennéhoua. 

Bo 

Bon, auoir de la vertu. 

Tues bon. Onnianéné/a. 

Tu n'es point mefchant. 
Techiennhon. 

Tu n'es point rude^ diffi- 
cile ^ fafcheuxj 1.2. 3. 
per. Tiongaron. 



Bù 

le ne fuis point mefchant^ 

3. per. Danftan téaU 

ennhon. 
le ne fuis point menteur, 

3. per. Danftan téan- 

dachoUenne. 
Tu n'es point menteur. 

Danftan téchendach- 

oûenne. 
le fuis libéral, 3. per. 

Ononuoiffein. 

Tu es libéral. Chonuoif- 
fein. 

Tay de Tefprit: jVi' on^ 
dion. 

Tu as de refprit. Saon- 
dion. 

Tu as bien, de Mprit. 
Cachia otindion. 

Il a de reQ)rit3 cduy-là. 
Nécaondion. 

Bou 

Boucher, couurir, fer- 
mer. 



Br 

le Tay bouché. Onefto- 
chon. 

le l'ay desbouché. On- 
aftochonhoûa. 

Bouche-le. Safconchon. 

Ne les coùures-tu point? 
a£r. Téuhaftaein. 

Referme le fac. Satonno-f 
chon. 

Ferme la main. Sa/coi^ 
gnongya. 

Br 

Braire, crier. 

Il braiche, il crie. Ata* 

fenqua. 
Ils braichent, ils crient, 

pi. Tafenqua. 

Ne braiche point, ne crie 
point. Etnon tiacha- 
fanquojr. 

Il ne braiche pas, pi. 
Danftan téato/an - 
coiiy. 



Les âmes crient^ ie la- 
mentent. Eskein téon- 
tontarita. 

Brusler, bruslure. 

Ton habit brusle^ l'habit 
brusle. Onhara téaU 
te. 

Le village ht\iAt.Andata 
teatte. 

Le village^ un village eft 
brnslé. Ondatateé. 

Le feu eft à une Cabane^ 
int. Ganonchétejr. 

Retire-kj il brusle. Sir a- 
tate oquoîte. 

Il eft bnislé. Onoquoi- 
té. 

Tu brusles tes pieds. 
Sachetaté y Sachieta^ 
tey. 

T'a-il brusle ? aff. Sata- 
téat€j Eatatiati. 

le me bruslois. Yatatey. 



Ca 

Vien brusler les Y. YaT 
quatfijlorhet. 

le le brusle. ASiftorhet^ 
Etfiftorhet. 

Ca 

Çmhane. 

Cabane. Gananekia. 

Porte^ Andoton. 

Huis^ ventillonj petite 
porte. EinhoUa. 

Le porche, il jue. 

Dans la Cabane. Ano/- 
con. 

Le premier bout. Tas- 
kein. 

Le milieu. Achenon. 

Le dernier bout. Ç^U 
tacouy. 

Le terrier^ le paué. On «• 
dené. 

Ma Cabane. Anondàon. 

A ma Cabane, Nion* 
daon. 



Ca 

Ta Cabane. Sachon - 
daon. 

A ta Cabane. Sein- 
daon. 

le vien de ma Cabane. 
HoUato ano/con. 

le ne feray point demain 
au logis^ 3. per. S tan 
téanditchon achieteq. 

Es- tu à la Cabane ? 3 . per. 
Yhentchon. 

Es-tu feul à la Cabane ? 
SonhoUa chithon. 

A la Cabane. Quon- 
daon. 

A la Cabane^ dans la Ca- 
bane. Ano/con. 

Il eft à la Cabane. Anof- 
con. 

Ils font tous à la Cabane. 
Atiuoiti to iheint - 
chon. 

Il n'eft point à la Cabane. 
Stan téeintchon. 



Ca 

Il a dit qu'il ne viendra 
plus à la Cabane de N. 
Te^kétandé anhaon, 
N. Anondaon. 

Yien t'en au pluftoft à la 
Cabane. Tefaronha. 

La Cabane de N. ^^' 
ondaon, N. ondaon. 

Où eft la Cabane de N. 
Anéondaon N. 

En quel lieu? Anien- 
chon. 

En quelle Cabane eft- il ? 
Sinanyeintchon . 

Qui eft à la Cabane^ qui 
demeure à la Cabane. 
Sinan déchithon, Si- 
nan dékieinchon. 

Il n'y a perfonne dans 
la Cabane. On no- 
feon. 

Le mary de celle - là , 

fOD 



Ca 

Cm maryeftohbkricjr. 
CkétecfUêH coiickM- 
toque caatkénonha. 

A ceux qui eAoient au- 
iouxd'litty, depuk nV 
gueresicy. OnhoUaca-- 
einchontaque. 

Ccmibkn y a-il de Qiba- 
nés ? To ïuoiffan oti" 
nofquey. 

Il n'y a que fix Cabanes. 
Hohaia atindataye. 

Caf 

Cajfé^ rompu^ fendu. 

Il eft caffé. Afcoirajfan. 

Il eft fendu, caffé. Eraf- 
fan. 

Caffe-le. Sichieraffe. 

Il le caflera. Etchieraffe. 

Ne le cafle pas. Enon fef 
quaraffan. 



Ce 

Eft-îl rompu ? afiF. Etfi- 
raffan. 

Il n'eft pas rompu^ caiTé. 
Stanflefquaraffan. 

Ce 

Ceht cetuy^'là. 

Celuy qui eft là. Nica-^ 
kieinchon. 

Et celuyrlâ. Coxenajr 
chieinchon. 

Celuy-là^ cela^ c'eft cela^ 
eft-ce là. Conxenay, 
Conda, Chonda^Chon- 
day, Condeyd. 

Ce n'eft pas celâ^ ce n'eft 
pas de mefmej il ne 
s'appelle pas ainfi^ iè 
ne fçay pas pourquoi 
e^.Stm tochiautein. 

Ce n'eft pas cela. Stan 
catéein. 

C. 



Ch 
Ch 

Chanf^er, permuter. 

Veux-tu changer d'hsL'- 
hit} Kiàtatkhron.Et- 
fatatîchron, Takiata- 
tiranton. TMataté- 
rontonfan. 

Veux^tu changer de fou- 
liers ? Kiatatatacon, 
Kiatatacon. 

Ils ont changé^ ils nous 
ont changé le chau- 
dron. Kiatatiindat'' 
fan. 

Chanter. 

Chante. Satorontain. 

Chante, tu chantes. Ci- 
chriuaqueyChriuaque. 

Elles ne chantent pas. 
Stan atoronta. 



•N. cbaittê, y chante, pi. 
if. Atêtentêpte. 

Il chante^ pi. Otoronte. 

N. De qui eft cMecban- 
fon? M 5î«aii 4/Ctr. 

C'eA vne chanfon d^om^ 
me, int.Angyaon ajla. 

C'eft la chanfçM^ de N. N. 
Atiafta. 

ChaJfeTy de/nicher^ vo- 
ler, à la chaffe. 

Allons chafler de ce codé 
là, par la foreft. C<h 
tnoté otïacon horha- 
yon. 

N'allez-vous point cher- 
cher des cerfe? aff. 
Danftan tefquaha- 
quiey fconoton. 

En as-tu efté chercher^ 
chafier, aff. Etfimdia* 
con. 



Ch 

N'y en a-il ppint^ tout 
eft-U pris^ confommé ? 
Onnen tfondiacon, 

Ileftallé àla chafle. Onné 

Pifies de cerfs. Skenona 
Jconoton. 

Qpi eft celuy qui ks a 
defnichez^ apportezPiSf- 
nanvharauha. 

Ils s'en font retournez^ 
enucdez de loin. Déhé- 
rein agueronukaha. 

U eft dans le nid^ il eft à 
T. pi. T. Iheintchon. 

Ils font pofez. Otirhen^ 
taha. 

.Ils s'en iool enuolez. 
Ahontioûa. 

lUyQleut. Otirhonquiejr. 

Cherche-le N. N. Sa-, 
quieffe. 

Tfapes à prendre des 
loups. TéarontoUeïn. 



Ch 

Trapes à prendre des 
belles, Andyaronte 
arénati. 

C'eft à prendre des re- 
nards, int. Attdafatey 
aefquandirontandet. 

Va par ce chemin-là. Yo 
comoié hahattey. 

Il n^ a point de chemin. 
Stan téhoUatejr. 

Vien par icy, par Ik. Co- 
moti. 

C'eft par là où tu vins, 
oti tu paCTas. Tétiquoy. 

Tu vins deçà par là. Gàro 
tétiquoy. 

Tu y fus parla, pl. Effet- 
nonnen. 

Sont-ils point allez par là? 
TéJondétL 

Ils font allez par là. 7\>- 
netfondétî. 

ils font allez de ce cofté 
de N. N. Etjcniéti. 

Du coSié de pardeçà. Ga^ 
rouhati. 

CIJ 



Ch 

Il y ft deux imimées de 
chetBin. Téni téotM- 
en. 

Bien loin bon de ce pays. 
Chiee angjratan. 

Fort loin de ce cofié-lâ. 
Comoté chiee. 

Il y ft loin. Néhérein. 

Icy presj guerei loin. 
Chiakiofquenka. 

Par les terret. Anttfye. 

Chaud, chauffer. 

le me chaufiTe^ ie me 
chaufferay. Yatarixa, 
Atontet, 

le chauffe mes mainsj 3. 
per. Ongyatarixha^ 
Eingyatarxha. 

Tay chaud, 3. per. Oata^ 
rixaté. 

Chauffe-toy. Satontet, 
Squatontet. 



CH 

Tù chauffes tes pieds. 
Erachitaiarixhate. 

As^tu chaud? OtarxaU. 
Tu as chaud. Satarixa. 
Il elt chaud. OtarixhHn. 



Chemin, voye, aireffe. 

Chemin. Hdhattejr. 

Monftre-moy le chemin. 
Te hahatteir. 

Ob eft-ce ? auquel che- 
min t^KtiAnnon hoû- 
attey. 

Eft- ce icy le chemin à N. 
Conuoittéhakattay}i* 



Chercher, chaffer, mgo- 
tier. 

le te viens quérir. On- 
hoUeyenaucMe. 



Ch 

Me viens-tu quérir? il/- 
quenonchin. 

le te viens chercher^ ie 
viens chercha. Oûati^ 
chaquejr. 

En vas-tu chercher ? aff. 
Chiaéaquey. 

Cherche-le. Saticha- 

Tu Pas cherché le N. N. 
Chatitaquiey. 

Qu'eft-ce que tu vas qué- 
rir, chercher? Totef- 
quagui^. 

Que viens-tu de chercher, 
chaffer, quérir? Tdu- 
telHy auhachonnet, fa- 
uhahonnet. 

Qu'eft-ce que tu as efté 
faire à N. Tautein fa- 
uoinonnen N. 

Que font-ils allés Ëiire, 
quérir à N. Tautein 
outtiuhahon N. 

Qu'eft-ce que vont qué- 
rir tous les Fr. Tbtou- 
tein vhah^ Fr. . 



Ch 

Qu'eft-ce qu'ils votU qoit- 
nrk'D.Tcutatein rka- 
hey D. 

Qu'eft-ce qu'il y eft allé 
chercher, chaffer? Taur 
tein dauachortj Tou^ 
tautein vhaûhon. 

a 

Cimetière. 
Cimetière. Agofayé. 

Cognoifire. 

le le cognois bien. Oi2tf-* 
chindateret. 

le le cognois bien, ie le 
fçay bien. Aintéretj 
Ainteha 

le ne le cognois point. 
Téinteha. 

Ne me cognois-tu point ^ 
Tefquan ainteret. 

Le cognois-tu point? aff. 
Danjlan tichinteha. 
c iij 



Bo 

Le cognoiflez*yous point? 
Tefqua chindateret. 

Le cognois-tu pas ? aff. 
Ckinteeha. 

Tu la cognois bien. Oif- 
nen chieainteha. 

Tu ne le fçay point, tu ne 
le cognois point. Té- 
chintereft. 

le ne fçay, que fçay-ie. 
Siejque. 

le ne (çay point, ie ne 
fçay que c'eftj ie n'en 
fçay rien, ie ne m'en 
fouuiens point, il ne 
m'en fouuient plus. 
Danftan téinteret. 

Combien. 

Combien eftcs-vous?com- 
bien y en a-il ? To ihen- 
non. 

Combien y a-il de canuts ? 
To îhennon Gya. 

Combien y a-il de fortes 



Bo 

depoiffon? Toagaxran 

àhointa. 
Combien y en a-il de cen* 

taines ? Totyangy-^ 

auoy* 
Combien y en a-il de 

dizaines? Taynoiffcm^ 

To aff an. 
Combien y a-il d'années? 

To efcoehiqye. 
Combiengrand, de qudle 

grandeur^ en donneras- 
tu ? Toyontfi. 
Combien en as-tu pris^ 

apporté ? To feinia" 

hoûy. 

Confeil. 

Nous allons tenir confeil. 

Onné àdchéhoteU 
Venez au confeil. SaU 

chiotata. 
Venez tous au confeil. 

Satrihotet ondiqueu- 

quandoret. 
Allez-vous tenir confeil ? 



Bo 

aff. Carikoua fecho^ 
gna. 

Il va, il eft allé tenir con- 
feil. Atchiotatet. 

Ils tiennent confeil. Ga- 
rikoua atichongna. 

Tient confeil. Chiukaté^ 
re. 

Tenir confeil. GârTuAa- 
tire. 

Compter. 

le compte^ ie les compte- 

ray. Aaxrate. 
lelescompteray. Yharati 

eindi. 
le ne lesay pas comptez. 

Stan teharati. 
Compte-le. Saxrate. 
Commence. Sacontan^ 

net y Sacontanna, Sa - 

contan. 
Continué. Teconte. 
Toy le premier^ premier. 

IJfafeingyaret. 

Le premier. Gyaret. 



Co 
Coucher y fe coucher. 

Où coucfae-tu ? Naté ca^ 
rafta. 

Où eft-ce que vous cou- 
chez ? Eft-ce là que vous 
couchez ? NéchîeJJe, 
ou Néfichi/quaratOH' 
qua. 

OiXj en qud lieu auez- 
vous coudié, chez qui, 
enquelle Cabane.^ Ant-- 
faqua. 

T'en vas-tu coucher, dor* 
mir ? Etjaraton. 

Couche-toy là, tu vas cou- 
cher, couche auec N. 
Etjaraton N. 

Couche - toy • Saraton , 
Dyofaquen. 

Couchons enfemble. Qui^ 

eraton. 
Couche-tu auec vne fille, 

des filles? Ondequien 

afta. 

Tacouche.tonliâeft bien. 

Onniennê* far afta. 

•••• 

c lUJ 
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Q}ii efï<t qui couche làî 
Tùcharatonqua , To» 
chiarufta^ Sinan ouU 
taha^ Sinan arc{fira. 

Ten retire, Ten loge tout 
les ioura* Ahouantahan 
ùurati. 

le n'y couche pu. Dan/* 
tan tiehiajia, TiaJIa. 

Ota couche 'S}N. Chia- 
rafta. 

Il eft couché. Onne ara- 
ton. 

Pour fe coucher. E/ca' 
ronquate. 

Coudre. 

le recouSy ier'âccommode 
fflft robe. Dandiehe. 

Vai-tu r'accomffloder ta 
robe ? AftoehandL 

Ta robeeftdefchirée. Ein- 
dhratfon. 

Il la faut recoudre^ il faut 



Cù 

recoudre ceku EinéOii' 
datjon. 

Coudre. T/ndandi. 
Cûtttiur. 

Blanc. OnUfÊtat OnfUéh 
ta. 

Ndr. Sieinfta. 

Vert. Oé{finquaraé. 

Rouge, des rougei. Oîfi' 
chUfyé. 

Ht font rouget, dei ioa« 
get, int« Hointtaéâ' 
tout en. 

Couper. 

Coupe cda. Tayajfe, 7tf- 
eftognan. 

Coupe ce poiflon, coupe- 
le. Titjlayki^ye. 

Coupe let noeuds du ^is« 
Datofearon. 

Tu l'as coupé, f. g. SeJ* 
ki^en. 



Co 

Elle* eft coupée. Onskia- 
/en. 

Couper le bord de la robe. 
Aixrtin, 

Il coupe bien. Ondotii. 

Ils ne coupent point. 
Danftan efconckotié. 

Il ne coupe point, il ne 
perce point. Danftan 
téondotié. 

Il ne perce pas. Téùraf- 
quon. 

Couper la tefle. Ononi- 
ftskia. 

Couper le doigt, doigt 
coupé. Aondia. 

Coupe le doigt. Seindia. 

Nés coupé. Acoîndiaye. 

Coupure^ bleflure. Ofte- 
ray. 

On coupera, on a coupé 
la tefle de N. au vil- 
lage. OnontfiskiayeN. 
andata. 



Co 

Courir^ hqfier, pajffer. 

Cour. Saratate. 

Sçais-tu bien courir auec 
les raquettes? Chéain- 
hùt(ykiarataté agnon- 
ra, 

Hafle-toy. Saftoura. 

Hafte-toy vifte. Sa/quey^ 
ron. 

Va t'en viftement. Saf- 
eyïo. 

Tu ne vas gueres viAe, 
1.3. per. EJquiachany 
EJquaJan. 

Prend courage. Signa-- 
gon Etfagony Et/a- 
hon. 

Va fcn. Afféni. 

Adieu^ vaàDieu. Yqfajé. 

Ofte-toy de là. Tifetta. 

Leue-toy. Sacean. 

Tourne de l'autre coflé. 
Scati. 

Quand les N. fe feront 



Cr 

retirez^ s'en feront al-> 
lez. N. Sifetta. 

LaiflTe-moy pafler. GyO' 
eindi. 

le paSèj que le paQe. 
Aeindi. 

PaCTe. SeindL 

Cr 

Cracher. 

Pay craché là. Ta etche- 
totonti. 

Crache derrière, en ar- 
rière. Oefchetotontû 

Cracher, phlegmer. On- 
déuhata. 

Cracher, crachat, faliue. 
Ouchetouta. 

Crainte, auoir peur. 

le crains, i'aypeur. J?/n- 
di chiahouatanique. 

le le crains, nous les crai- 
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gnons. Ahùûattani. 

le ne tecrains point. Dan* 
fian téhoUattani né/a. 

Nous les craignons, nous 
en auons peur en E{- 
té. Afquatanîque hoU- 
einhet. 

N'aye point de peur. En- 
non chatanique né/a. 

Tu necrains points tu n'as 
point peur des efprits. 
Téyachatanique atif- 
kein, Danjlan tefqua- 
taniquCy Téchatanique 
atiskein. 

Elle a peur de toy. Satan- 
dique. 

Il a peur du bonnet, du 
chapeau. Onouoirocha 
tandi, 

• 

Les N. ne craignent points 
n'ont peur de A. Danf- 
tan atanique, N. A. 



Cu Cu 

Tu filis à manger. CA^tf- 
Croire. kùQa. 

le croy, îe le croy, îts le Tu as feit chaudière, int. 
cioyent, 3. pcr. OUaJU. Orme Jquatfateignon, 
Itn^uaoy v^.Dm^ftan Onéfquaagnon. 

téifJumymfta. Les fiiis-tu cuire ? Squa- 

Tu croisj tu croyois. Sé^ agnonq. 

ouafii. 

Cioye^vQus que ce faft Fay cuire de la viande. 

mon^^. SéMaJHay Coéagnonoxntt. 

^ * Fay cuire ce poiCTon. Cù^ 

Les N. le croyent. N. éagnon cahoxriti. 
Oûafti. 

Mets-le cuire^ &y-k cui- 
p re. Soxri. 

Tien, Êiy roftir du poîf- 
CmfiMr, faire cuire Ja ^^^ Séhointava. 



viande. 



Fay-le roftir. Se/eonten. 



Mets la chaudière au feu. 
Datfendionten. 



Fais à manger, int. aff. 
Coéagnon. 

le &is à manger^ 3. per. 

Agahoûa. ^^^ j^ chaudière à la 

Tay Eût chaudière. Onna cremaliere. Statfani" 

guéahan. ont an. 
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ledisj il diâ qu'il met- 
te la chaudière au feu. 
Datfendiontan yon-^ 
ton* 

Approche le pot du feu. 
Serhd. 

Mets le poilTon dans la 
chaudière. Soxri an- 
datfan. 

Mets dedans. Dyofofca. 

Verfe-le dedans. Sa/on- 
traq. 

Ceft pour faire à manger. 
Auoiagnonq. 

Ceft pour faire du pain. 
Ondataron. 

Qu'eft-ce qui a de cuit ? 
Qu'il y a à cuire ? Tou- 
tautein toxritijSquox- 
ritù 

Ce font des pois qui cui- 
fent. Acointa agnon. 

En voila pour deux fois. 
Téni totitiagnon. 



eu 

Il faut qu'il foit bien cuit. 
Scanrixe yarixcato, 

Mouue la chaudière. San- 
gqya. 

le mouue, le mouueray, 
3 • per. Aaingqjra. 

Il mouue. Eindoûya. 

Il bout. Oyhan. 

11 ne bout pas. Téoyhan. 

Elle s'enfuit par deflus. 
Vhattéyuha. 

Il eft cuit. Youry. 

Il y a longtemps qu'il eft 
cuit. Houatioury. 

Il n'eft pas encore cuit. 
AJfonyoUry. 

Il fe brusle^ il eft; bruslé. 
Oquatey. 

Que vous en femble? 
Qucyoti. 



Da 

Goufte voir. Sandera, 
Chandéra. 

Les François engouftent- 
ils ? Sanderati ati - 
gnonhac. 

Vous auez tous les iours 
quelque chofe de bon à 
cuire. Ahoûantahan ef- 
chéagnon ahouyga - 
hoûy. 

Dancer. 

Allez-vous point dancer ? 
Efquatindrauache. 

Allons^ nous irons dan- 
cer à T. Auoindhraho- 
hetT. 

N. Danceras-tu demain ? 
N. Etfindrauache a- 
chieteq. 

Ne dances-tu point ? aff. 
Danftan téJeindratM" 
che. 

N. Dancerontj on dance- 
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ra demain. N. Otin^ 
drauache achietecque. 

le ne dance, ils ne dan- 
cent point. Danftan té^ 
indrauaqua. 

On a dancé^ on dança 
hier. Cheteque ein^ 
drauachequa. 

La dance ne finit pas en- 
core, n'eft-elle pas en- 
core finie? AJfbn téan^ 
darionta, Ajffbn tané" 
rionté. 

Us Pont laifTé, delaiffé à 
vne autre ibis. Onnen 
vhacahon. 

Comme font-ils, de quelle 
&çon font-ils ? Totichi 
fquoirha. 

Le cry qu'on faiâ par la 
ville pour inuiter à la 
dance. Tonetquàlairio 
arofteta. 

Venez vifte dancer. Eni- 
kioquandoratte. 



De 

Les âmes dancent^ fe ref- 

. iouyflent, auec Ataen- 

ûgne. Ataénfique où- 

adhauhandique atis- 



kein. 



De 



Demander j donner. 

Donne - moy, Tanonte, 
Tauoinonte. 

Donne-moy cela. Tanon* 
tenécha. 

Donne-le-moy.f ni onon^ 
Tanonfan. 

Donne-moy vne alefne. 
Tayonchienton. 

Donne-moy vn coufteau. 
A n dagyaheunonhet, 
Andayaton. 

Donne-moy de la corde. 
Taetchiron, 

Donne-moy de la raffade. 
A coinonte , Tracoi- 
non. 



De 

Donne-cnoy vn chaudron. 

Andatfon. 
Donne-moy du pain. An- 

dfitarontan. 
Donne-moy du poîllbn. 

Taoxritan. 
Donne-moy vne bague. 

Taeygnon. 

Donne-moy vne image. 
Tejlonhouqy. 

Donne-moy d'autres ci- 

zeaux. Hoûatanday- 

on. 
Donne-moy ce calumet. 

Enondahoin eskéoroth 

ton. 
Donne-moy des plumes. 

Efquehouron, Tmx- 

ron. 
Donne-moy des iambes 

de Grues. Taonieinton 

tochingo. 
Donne-moy de Teftofe, 

linge. Tahonharon. 

Donne-moy vn morceau 
de colier, dVn cordeau. 
Ohachateat. 



De 

Oonne-moy vne ceinture^ 
ta ceinture. Tauhit^' 
chon^ Sauhuychon* 

Donne-moyquelque pièce 
A r'accommoder mes 
foullers. EindiuhahO" 
ron. 

Donne-moy vne cueillier , 
cette cueillier. Ataeffon 
gaera. 

Donne-m'en vn. Taya- 
ton. 

Donne-moyPautre.ifoûa 
onon, 

Donnes-en^ donne-m'en. 
Tanontahaafq. 

Donne, baille mon efcuel- 
le qui eft là. Chiqua/a- 
einfaejfon. 

le ne yeux point de ce 
que tu me donnes. 
Danftan efquenonté. 

Il a dit que tu me don- 
nes, que tu me donne- 
ras. Èfquiononte aein- 
hahon. 



' De 

Me le donnes-tu ? Saho- 

nonté. 
Tu m'en donneras^ tu luy 

en donneras^ tu en don- 
neras. Efquanonté. 
Tu ne m'as pas voulu 

donner N. N. Danftan 

téftontan. 
Tune me ledonnes point. 

Te onontet. 
Tu ne n^e donnes, il ne 

me donne rien. Tef- 

quanontan» 
Tu ne nous donnes rien. 

Danftan téonuoijffein. 
Tu n'en donnes points 

Teskynontan. 
Donne, apporte le couf- 

teau. ToféhoUa anda-- 

hya. 
Donne-Iuy de la raflade. 

Stonta ca acoinna^Sé^ 

acoinon. 
Baille Talefae. AJJimen- 
' ta. 
lette-moy le coufleau^ 

iette. le coufieaii« An^ 
dahia Jatu 



De 

Donne-luy. Stonte. 

Donne-luy du feu. Set/- 
rifton. 

Tu n'as point donné de 
bled. Danjlan anehon. 

Tu ne luy en as point 
donné. Téuoinontan . 

Tu les as donné au G. 
G. Eftontan. 

Ceft celle que tu luy don- 
neras. Conda eJlontL 

Qu'as-tu donné? qu'en 
as-tu donné ? Tat aef- 
tonte. 

Tu luy donneras demain^ 
3. per. Achieteq aho^ 
nonte. 

Que donneras-tu? que 
donnera-il ? Tat efion- 
te^ Tat efquenonte. 

le ne le donne pas, pr. 
fu. I. 2. 3. per. Eindi 
danftan téahononte. 
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le ne l'ay pas encore don- 
né^ fu. 1.3.3. per. Ein- 
di offon téahononte. 

Tu me demandes touf- 
iours. Ahouantahan 
ichiatontanonte. 

Qui t'a donné du poiflTon ? 
Sinanfoxritan. 

Qui te l'a donné ? Sinan 
ononte. 

N. Me l'a donné. U. 
Anonte. 

le t'ay donné, on t'a don- 
né du poiflbn. Soxri- 
tan. 

Elle te donnera du poif- 
fon. Oxriti fanante. 

Elle te le donne, donne- 
ra. Etfanonte. 

le vous le donne. Onon- 
tato. 

le le donne^ p. 3. per. 
Eindia hononte^ Anon- 
te, Ononte. 

Demeurer, 



De 



Demeurer, ne bouger. 

le demeure, demeureray- 
ie. Qyçbçntaque. . 

Tu demeures, demeufes- 
tu^demwtenuistu? ChU 
hoôntaque. , . 

Il demeure, demeurera- 
il ? pi. Hairtchontaque. 

»*.•■■■ • 

Nousdemeurons, demeu- 
rerons-nous ? 3. per. 
Oûaguérontaque. 

Vous demeurerez .demeu- 
rerez-vous?. Scagué- 
rontaque. 

Tu demçuroijS, tu y de,- 
meuroîs,tu y as demeu- 
ré. Oim^cAicAonfà^e. 

le n'y demeure pas. S tan 
téytchontaque. 

Tu n'y demeures pas, tu 
n'ydemeureraspas. 7V- 
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chickùfitaque. 
Icnebougerayd'îcy. Kia* 

tanchondara. 
Tu ne bougerasd'îcy . Ca- 

chondaraha. 

> 

Qui eft celuy qui demeu- 
rera icy? Sinan caya-- 
inchonta. 

•Les N. y viendront de- 
main demeurer. ilcAtV- 
tecque N. oUatchex- 
ron. 

Ils y viendront tous de- 
meurer. Auoiti atihex' 
roniaqùe. 

Il demeurera à N., il ira 
demeureràN.AT. Ihèin" 
chontayé. 

Il y a vn homme qui de- 
meure là, qui eft là. On- 
hoUoy hexron. 

Nous auons efté là, de- 
meuré là long temps. 
Houatijiquahexron . 

Ilyalongtempsquenous 
ferions à N. Hoûati 
fauoiuonnan N. 

d 
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Ils y demeureront^ feiour- 
neront quatre hyuers. 
Nac oxhey ettandite- 
hon, 

le n'y demeurcray pas. 
Téochria. 

Il n'y demeurera pas.ilf^ 
JochriayeyTéfochriay. 

Le diable demeure à fa 
maifon, fous la terre, 
dans la terre. Oki onr 
daon, ondechon. 

Il y a loin où demeure 
Yofcaha. Néhérein , 
Xeintchon, Yofcaha. 

De 
Defrober. 

Donne-moy N.que tu as 
deCrobé en noftre Ca- 
bane. Tanonte N. ijfa 
fquaquanraye chénon 
chianon. 
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On a defrobé vn coufteau. 
Ondahyaqua. 

On a defrobé vn C, int. 

C. Equaquanraye. 

N. eft, font defrobez. N. 
Oquoinraye. 

N. ont defrobé Paldhe de 

D. Achomatacoin N. 
D. 

Vn H., les H. l'ont-ils 
point defrobé ? H. ino- 
quoinrajre. 

VnN.ra.il defrobéPHa- 
tontoUa. 

le cognois bien celuy qui 
les a pris. Aintehachi' 
hataton. 

Le B. n'eft point defro- 
bé. B. Téoquanrqye, 

Les François ne defro- 
bentpoint aux Cabanes 
des H. Danftan téha- 
tatonagnonhaqH. on- 
daon. 
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Garde cela qu'on ne le 
defrobe. Sacaratate é^ 
non kiaquanraye. 

De 

Deffus, dedans^ deffbus. 

Le pot eft là deflus. To 
aquencha anoo. 

Là defliis^ au deflus, il eft 
deffus. Aguencka. 

En hautj haut. Acha*' 
houy. 

Il eft dedans^ dedans^ au 
dedans. Annagon^ A- 
non andagon, Andaon . 

Dedans^ au dedans,lede- 
dans. Seinchahouiha. 

Il eft deflbus. fous la 
terre. Ondechon. 



De 

Dormir y auoir fommeiL 

Pay fommeil. Aouyta-' 
uache. 

Tu as fommeil^ int. Son* 
tauache. 

Il a fommeil. Aoiiyta'- 
uache, 

le m'en vay dormir. Enî 
outtahouy. 

le dors. Outtahouy. 

Tu dors^ mX.Souttdhouy. 

Il dort. Outtauache. 

Nem'efueillepoint.jEnon 
eskiechantouein. 

Il ronfle. Téhayongyc" 
hey. 

Dors- tu la nuiâ? Senta- 
uache affontey. 

Tu viens de dormir. C*a- 
teintaahouy. 

Il dort, il n'eft point ef- 
ueillé. Outtahoujr dé- 
tégayëfe. 

bij 
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D*où viens-tu ? Natonta- 
ché^ Totéca tontar-' 
het. 

D'où venez-vouSj oix auez 
vous efté ? Néfénonnen . 

De quel cofté aà-tu efté ? 
Comète onnenfettinen. 

Viens-tu d'icy ? aflf. Ica 
tontandet, Nicha ton- 
teffet. 

Yas-tu efté ? EJfetnonnen . 

N., as-tu efté aux Algou- 
mequinsPJV., Aqi^ana- 
que effetnonnetiy aff. 

D'où vient-il ? pi. Aton- 
tarahety Squatontar- 
hety Nichiedontarhey^ 
Natinatontefcoy, 

D'où viennent ceux-là ? 
Anontaché. 

Il ne dort pas. Téoutta- 
houy. 



Dr 

Il eft debout* Hettauoiy 
andéretJlL 

Dr 

Drejfer le potage, parta- 
ger, jentir ntàuUais. 

le dreffe. Daijffima. * 

Tu dreffes, int. Chafoua, 
Chaejiniay Safoàa, 
Dyoféakoua.^ . 

EUedi^Oe, cHe àdreffé. 
Onnetqtiàeuha. ' : 

N . DreflCjVÎen quérir mon 
efcuelle« N. Séfahoua, 

Partage, fay les portions. 
Chiataraha. 

le partage^ iepartageray^ 
i'ay partage, 3. per. A- 
taraha. 

Cela eft pour moy. Eni 
nécha. 

Cela eft pourtoy. Ijffa né- 
cha. 
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Cela cftpaur luy. Connu 
nécha. 

Celuy qui eft là. Cakiein- 
chon. 

Que fent-il icy? Tauti 
yhaira. 

le fensj ie flaire^ 3. per. 
Eoufquache décha. 

Tu fens, tu flaires^ flaire. 
Séoufquache. 

Il fent. SatatfihoieinySit' 
fqfthoiein. 

Il puera demain. Achié- 
teque otfiquen. 

Il put. Otfiquen. 

N. Ne vaut rien^ elle ne 
vaut rien du tout. O- 
coûte auhaton N. 

L'œuf hoche^ il cloque. 
Yhofco, 

Il n'eft point bon. DanJ- 
tan téhduygahouy. 

Il eft bon. Ahouygahouy. 

Voila qui eft fort bon. Ca- 
chia ahouygahouy, Ca- 



Ea 

ché vhandaxra. 

Ea 

Eau, aller quérir de 
Peau. 

Eau. Aoiien.. 
Pay efté à l'eau. E/coir- 
hon. 

Va à l'eau. Setfanha. 
Il ira à l'eau. Etfanha. 
Donne^i'iray à VtsM.Stat- 

fanuha, 
levay^i'irayàl'eau. Aet» 

fanha, Eetfanhet. 
l'iray aucc toy à l'eau. A- 

etifanha. 

Où allez- vous quérir de 
l'eau ? il najquatfanta- 
qua. 

Qu'il aille à l'eau. Ahat- 

fanha. 
Qui a efté à l'eau } Sinan 

outfahonnet. 

Il y a de l'eau au fceau. 
Ondéquoha. 

d uij 
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Il n'y a point d'etu au 
pot. Danjlan Huackt'' 
ret. 

Il n'y a point d'eau affez. 
Affon tiuaeherey. 

Mets-y de Feau. Senha. 

Il y a beaucoup/d'eau. 
AoùeinhoÛan. 

Tu as renuerfé de l'eau 
dans le feu. Chaenroq. 

Em 

Embarquer, nager. 

Allons y embarquons - 
nous. Yo a t titan. 

Embarquons -nous, vo- 
gons^ allons. Quonati- 
tan. 

Embarque-toy. Satitan^ 
Etfatitan, 

le m'emharqueray auec 
toy. Èni quoatitan 
néfa. 



«Hit 

Ntl^eiiibirque pas en- 
core. Affon téofitita. 

Ils ne font pli encore 
embarquez^ int;' ÀJfbn 



* 'J 

Desbarque -toy. Èatita' 

Dans combien de loors 
s'embarqueca-il ? 7M- 
oeintaye etfatitan. 

Pembarquerai - tu de- 
nmin matifl? Affon - 
rauqyfattita né/a. 

lepartiray, iem'embar- 
queray demain^ s'il fait 
beau temps. ÀcMetec* 
que etquàkeiteîn dé' 
onienon. 

Qui e(l-ce qui te nage^ 
qui t'embarque ? Sinan 
feahotfy. 

Qui eft celuy qui t'embar- 
quera? 3. per. Sinan 



EfH Etn 

fatitan, Etfatitm. 

Empefché, occupé. 
N.' T'a embarqué, amei- 

aquiey. j^ j.^.^ empcfchiS, nous 

^, ^ • • . , auons affaire* i. 3. per* 
N. Qui t'a embarqué, «"^"•* »"^> ^.ys^. 

• ^ ^ xr o /•-. - Ouantanétanu 
amemé i N* Sattta- 

quiey. Ne fempefche point, ne 

fabufe point. Enonfa- 
Pamenay, i^embarquay niant. 
N.reftépaffé.Ar.77bn- ^^ .„ ^ 

diahourdéoueinhet. ^'^ trauaiUe, efcry, em- 

ploye-toy. JV., Sonia- 

Nous menons, noua a- »»*««• 

uons embwqué vn Ca- y^us empefchay-ie, vous 

pitaine. Garihoua ou- fuis-îe à charge, vous 

atitaquiqy. ennuyay-ie? Squoif-^ 

quoihan. 
N. s'eft embarqué, eft 

party. N. quoatitan. Enfler les ioûes. Enho- 

chia. 

Où s'eft-il embarqué, qui 
Pa ameiné ? Ouattita- Enfeigner. 

quiey. 

» 

Enfeigne-moy. T^ain^ 
N. l'a embarquéj ameî- ^ 

né. N. Ouatitaquiey. 

le l'enfeigne, il l'enfci- 

gne. Ayainftan. 

ni) 



Eh i £j* 

Tu l'enfeignes, Chiein- N'entre point ^ il ne £aut 

flan. point entrer. Ennon^ 

Tu luy enfeignes. T^y^u- A/ton 



Ei 



tfandi. 

Tu enfeijgnes^ enfeigne 

Pierre. Ariota, Chéy- jtgJ.:^! 
ainftaniqiEyamJtaniq. 

Là tu enfeignes^ afif, Iffa Pefcris, iMcriray, 3 . per, 

etchieainjlan. AyçitQn. ' 

Me Tenfeigneràs-tu ? AJ- Efcris> i»arque-le. Séya- 

queyainftan . iouy Séyatonqua, Ché- 

Tu ne me veux point en- y^on^ 

feigner^ int. Tefquë - Efcris-tu ? aff. Eyaton- 

ainjlaniqeindi: que, 

l'enfeigne, î'enfeignemy '^^ "® ^'^^ pas efcrît; Ti- 

N., 3. per. Eyainfta- chéyatonque. 



niqN. 

En 



Efguyfer^ Se. 



Entrera v-ie? Yon, 



. _ Tefguyfe vn. coufteau. 

Entrer. Hoûetnendouîion. 

Que ie refguyfe^ que îe 
luy donne le Gl.Aetti' 
Entreray-ie bientoft ? Fbw ranquiey. 

fondianica. Efguyfer. Aranquiey. 

Entre, Atfon, Atjion. Efternuer. Atchonfta. 



Ef 

l'efternue, 3. per. Atfon^ 

M- 
Tu edertiues. SatfQn/ta, 

Eftuué, fuerk. Ondéon. 

' . . . ' >~ 

Eftànner. 

' " * • , 

le m*eftonne, ie.m'en ef- 
. tonne. Tejcanyati. 

Il y a long temps que ie 
m'en eftonne. Toské- 
yatihoUatL 

le m'eflonne, ie m'en 
efionne grandement. 
Kidtonnetchontart te- 
/canyatL 

le t'afieure , protelle . 
Kiandi. 

Ex 

Exhorter. 

Parle -luy^ exhorte -le^ 
admonefte-le^pl. Sath- 
rikohet. 



Fa 

Entend fon adn^onition^ 
entend^ efcoute ce que 
i'ay à te xemohfirer. 
Satchiotey^ Satthrio- 
tey. 5 : 

Penfe bien à ce qu'on ditj 
' fongcs-y. SondihonX' 
ray. . 

le t'entendray, l'y penfe- 
ray, l'y fongerayi -Ein- 
dionxrayi 

le t'entends. îe t'enten- 
dray. Atchiotey. 

Fa 

Faim, auoirfaim. 

l'ay faim, as-tu faim? i. 

. a. 3.. pler. Chatoroti'^ 

chéftayEaioron chéfta. 

le n'ay pas faim, 3. per. 
Tenàioronchéfta: 

Auez-vous point de ne- 
ceffité^ de faim ? afT. 
Danftan téorandije. 



Fa 

Fay vn peu de neceflité, 
de faim, 3. per. Okeyé 
oreindife. 

Fa 

Faire quelque chofe , 
forterejfe. 

le fais, ie refais des fou- 
licrsj 3. per. Araco- 
gtia. 

le lesay fais. Atichogna, 
Ni vhachogna. 

le feray bien cela. Yagué- 
chogna. 

le ne fais rien^ 3. per. 
Danftan téaquierha. 

le n'en veux rien faire, 
on n'en fait rien. Stan 
téafla. 

le feray comme ie vou- 
dray. Yendionxran. 

Fay comme tu voudras. 
Chiennionxran nécha. 



Fa 

Que tais-tu? Tottchia- 
queirxha, Totiffé a- 
quierha, Toquierha, 
Toti hïherhay pU 

Qu'allezî-vous fisùre.^ To- 
ticherxha. 

Que &is-tu de cela ? 3. 
per. Totatifquafta , 
Tiafta. 

Pourquoy faire^ que veux- 
tu faire de cela ? 3. per. 
Totichi efta^Toti afta. 

Pourquoy eft-ce fiûre ? 
Qu'en veux-tu faire? 
Qu'en faites-vous?7bfi- 
tauteinchierxhetjTou- 
tautein hondqy. 

Que faites-vous des vieil- 
les robes ? Totauti' 
coijla ondockd. 

Auez-vous &i£l cela^ fe- 
rez- vous bien cela? aff. 
Iffafquachondi. 

As-tu &it ce bois-là ? Iffa 
achiénon ondata. 

Vous ne l'auez^pas encore 
ùd&^ acheué^int.il^on 



Fa 

tefquachondi. 

Les as-tu fais tout feul ? 
aff. SonhoUa féchon" 
qua. 

Ne feras-tu point, ne me 
feras-tu point de fou- 
liers ? aff. Tefcaco - 
gney. 

Fais*tu des fouliers^ fais- 
tu mes fouliers? aff. 
Saracogna. 

C'eft de quoy vous feites 
les Canots Pin t. E/qua- 
chongna, Gya, 

Fais -tu vn Calumet ? aff. 
Sarontichiaye. 

Tu as £dâ vn Calumet. 
Onnen farontichiqye. 

Qjai vous les a &its^ Qjai 
l'a fait. Sinan oquay- 
chiqyéj Totfichiayeji' 
non, Sine vhachogna. 

Veux-tu faire vné fortc- 
. relie ? aff. SquatexrO' 
gyaq. 



Fa 

Va fidre^ va trau^iiller, 
Sus la fortereffe. Ef- 
quataxrongya. 

Fay^ va faire vne belle 
fortereffe. Ijffa fatax^ 
rongyandé. 

Dreffer le fort, Eontique 
atexran. 

Faisvne cmraSt.Aquien" 
tongya. 

Fais. Séchongna. 

Que font-ils de cela ? Tt- 
yaquierxa iéca. 

Pourquoy faire cela ? Tou- 
tatiché nécha. 

Sont efté les François qui 
l'on faîtj qui en font. 
Atignonhaq atichon^ 
di, atichongya. 

Les Hurons font de mef- 
me. Toïoti néhùûan* 
date. 

N. l'a fait^ les a faits^ pi. 
Orontichiaye, 



Le petunoîr nVft pas m- 
eotûtûx^ AffoH têférih 

Ma ' compagne £iit dés 

rauhan.' 

Otk eti iaiâ des (buliers. 
Araquoinqdanongue. 

11 n^eft pas encore faift. 
Afon téackongnayÀf' 
fon tinetchondi. 

Elle n'en iijauroit encore 
fairç, Affon tefqua - 
chongya. 

le ne fçaurois âiir^het. 
TihoUaton het. 

Ceft faiâ^ tout eft ache- 
ué. Onna efchien. 

Desfais le nœud. Saix- 
neinfca. 

Desfais Pautre. Achonu^ 
ha. 

Les N. le feront^ en fe- 
ront, N. téachongya. 



Tu fois mal. Oc€iiù tifé" 

Il a fait hap. Ckiacaha 
kap. 

Il a fahr dit, put. Cai^ 
HaràMpùt.^ 

Il foifoit comme cela. 
Condi harxa. * 

Comme cela. Kierha. 

Fait^ Ta fait. Ocondi, 
Ochondi. 

Font-ils du bled? Otm- 
couy onfjieha. 

Ceft ainfi^ c^eft comme 
cela. Chondiorij Chon- 
déahon. 

Ceft du mefme. Toto- 
dioii. 

De cette foçon-lâ. Con- 
dioti. 

Comme cela, de mefme. 
Quioti, Tqyotiy To- 
tioti. 

Ceft ainfi. Chaya, ka- 
yuha. 



Fa 



Fe 



C'eft autre cboTe. Onde 
tontaque. Fermer y ouurirla porte. 



Fafchéj eftre en chotere. 

le fuis Ëifcbé, 2. 3. per. 
Ahoûiaehinque, Ayta- 
chajfeni, Ouattauha. 

Tu es fafché. Saouttau- 
ha. 

le fuis grandement faf- 
ché, 3. per. Ajratacha 
kiatonetehontan. 

L'enfant eft fafchié.Ocq^- 
ton daohouyaehién. 

Qui eft celuy qui eft faf- 
ché? Sinan achiftau- 
hafe. 

Ne te fafche points ne te 
mets point en cholere. 
Enonfa ongaron. 

Ne te trouble point, ne 
£eûs point du diable. 
Enon chieche ouki. 



Pay fermé la porte. Onné 
aenhoton. 

le vay fermer la porte, 
Aenhotonda^ aenho - 
ton. 

N., Ferme la porte, il y a 
quelquVn qui vient. 
N.fSênhoton tahonha- 
quiey. 

Ferme la porte. Senho- 
ton. 

Ferme la porte après toy. 
Garofenthouaeft . 

Il &ut fousieuer la porte 
pour que tu la puifles 
fermer. Achahouyjein" 
hoahouy. 

Ne rompts point la porte. 
Tefquanyaffan ando* 
ton. 

Ne ferme point la porte. 

Ennon chenhoton. 
N'ouure point la porte. 



Fe 

Enon adfindotonajfe. 

Ouure là parte. Senho* 
tonna. 

La porte n'eft point fer- 
mée. Téenhoton. 

Tu as la bouche fermée. 
Safeqye. 

Tu ouures la bouche^ tu 
as la bouche ouuerte. 
Tifachetaanta, 

Feftins. 

Feftin. Agochin. 

Feftin de chanterie. Ago- 
chin otoronque, To" 
ronque agochin, 

Feflins generauxdechan- 
terie, & pour fuiet. 
Tothrif SauqyuhoUa. 



Fe 

Us iront au feftin. A- 
conchetonnet. 

Ils iront tous au feftin. 
Auoiti acochotondet. 

Il eft aUé au feftin, a 
vient de feftin^ il a efté 
au feftin. Aconcketan-' 
di. 

Tu ne veux point aller 
aux feftins^ pi. Tejcol- 
rajfe faconcheta. 

Tous ont feit pour les 
Morts. Onne auoUia- 
tiskein. 

On fera la grand'fefte des 
Morts après Thyuer 
qui vient. Efcochrate 
annaonti. 

Les mots du feftin font 
dits. Onnet hoirihein. 



le vay, i^iray au feftin. Ce n'eft pas feftin. Danf" 

Aconchetandet. tan téagochin. 

Vien au feftin. iSocoitc/te- Apporte vne efcuelle au 

ta. feftin. Tamn/aandiha. 



Fe 

^. Fait USàn aiiànt que 
de partir^ âijc'feftma- 
uant que de partir* N. 
Chitfa taron. 

N.j Fay feftin. W.j tf^o- 
chin. 

Fay feftîn. Cahatichiaea^ 
Sackienfla^ Chieinfia. 

Feu. 

Fetij du feu. AJiJla, At- 
ttyia. 

La flamme. Oachote. 

Charbon dsààXiX.. AeifiJ-- 
torajfe. 

Petites pailles blanches 
qui font fur les char- 
bons amortis. Sarott'- 

Cendre. Ohexra. 
La fumée. Ouffata* 



Fe 

Charbon efleiot. T/etn- 
fia. 

Tifon de feu. Outéttata- 
ta. 

Le gros tifon. Aneineu- 
ny. 

Le petit qui le fouftient. 
Aànhinda. 

Y a-il du feu ? Outeca. 

Il y a du feu. Onne ou- 
teca. 

Il y a bon feu. OûatfiJ-^ 
cahouy. 

Il y a beaucoup de feu^ 
il y a trop de feu. An" 
dérati outéatte. 

Le feu eft allumé. Atjifta 
tfoutiacha. 

Tu n'as point de feu. 
Yejquatetenta. 

Il n'y a gueres de feu. 
Atfijlachen. 

Tu as vn petit feu. Sat^- 
fiftachen. 



Aùes^voiis du feu U 
nuia? aff. Safy^mffé 
^ffbntify. 

Vous n'auez pas de feu 

. Uiiiuia>. 3. pen in% 

Téhoûafquaffé affon- 

Il nV a point de fcuJ;7V- 
outeca. 

FKf du feu. Sateatte. 

Souffle le ku. Sarontat. 

Attife le feu. .^Jiftarif^^ 
Sefiftarhet. . 

Mets du bois aufeu. i&fn^ 
datQngUMfSenatoncqy. 

Mettray-îc vne bufche au 
ieuiaS.Yentoncqy. 

Efpand les cfaarbons. Sa- 
aeintha. 

le fais du feu, 3. per. J?- 
atéaté. 

Teftains le feu. Ea/qua^ 
té Eafqua. 

Ce bois faifl tout bon 



pïiubon. Auoité dd- 

Fo 

4 

le fuîsft)rt>3 per. Akk" 
ronqua. 

Tu es fort.^Sàkieronqua. 

le- nç fiyUf pqiatfortj 3. 
per. ^rit. Téaieieron' 
qua^ Téânkieronque. 

Tu tf es péàit fort. Ti- 
chakieronquà. 



t - ' * . . . > 



Qu'eft-ce qui fa^ffiûUy) 
amaigry ? Tauté fat- 
tonnen. 



, .. I 



/ • .... 
Il eft foibfej ^maigre, des* 

feit, i.per. Ottonen. 

G, y le fuis bien affoibly 
(au ieu, &c.). G., On- 

nen attannen. 

FroUi 



Fr Fù 



Froid, auoir froid. 



Fuyr^ s'enfuyr. 



Il s'enfuyt. Onni atten^ 

Pay froid aux mains. To- *^* 

nitacon. Tu t'enfuys. Onné chat' 

tenha. 
Pay froid aux pieds, il- Les M. s'enfuyent, ils 

chietacon. ^^^^ font enfuys. M. 



Pay froid. Yatandotfe. 



ahonténha. 



Pay fort grand froid. i4«. Fumée. 

dérati ottoret éni. 

Il y a bien de la fumée. 

Tu as froide Chiatan- OufatoUennon^Ouj/a- 
dotfe, Satandotfe. taoUen. 

• La fumée rentre. Ouffa- 
As- tu froid aux pieds ? aff. tanaha. 

Sachietacon, Tiffachi. La fuméç m'a faift mal. 
*'^''"- Ouffataayot. 

Il eft froid. Ondandofti. La fumée me faia mal 

Il a froid aux pieds, pi. «"* yc"*» ^- P®""- "^'- 

Tochietacon, Ackita- chomararefe, Etcho- 

con. tnataret. 

La fumée te fai£l mal aux 

La Sagamité eft froide. yeux, int. Setchoma- 

Sadandqfiein ottécha. taret/e. 



6a 

Garder. 

le garde, 3. per. Acara^ 
ta. 

le garderay ta Cabane, 3. 
per. Anonchanonnan. 

Garde, tu garderas ma 
maifon. Sanon chanon* 
nan. 

le ne l'ay point gardé, ie 
ne l'ay point eu en gar- 
de. Stan acaratatan. 

Garde-le, garde cela. iSa- 
cârata. 

Ga 

l'ay gaflé cela, i'ay mal 
fait, cela efl vilain. On- 
dauoirhahan, Anuoin- 
déra. 

Cela n'eft pas bien. 7V- 
hoxrahoin. 

Cela eft-il bien? aff. Z)i- 
uoifti^ Etionque. 

Gr 

Graiffe, Ofcoyton , 
Noûytet. 



Gu 

Grandmercy. Ho,ho,ho^ 
atouguettL 

Grandement. Kiatonnet- 
chontan. 

Gratter. 

le me gratte la tcAe, 3. 
per. Aeinaette. 

le me gratte le corps. 
Aakette. 

Grattc-toy là tefte, aff. 
SeinaettejSafeinaette. 

Guérir, medicamenter. 

Guery-le. Etchétfen/e. 

le ne le fçaurois guérir. 
Dauftan téaxainhmgr 
atetfan. 

Il guérit, elle les guérit. 
Tatetfenfe. 

De quoy eft-ce que cela 
guerift? Totatet/enfe. 



Gu 

De quel mal guerifl cette 
gerbe^ medeciae^ dro- 
gue? Totatet/enfe 
enonquate. 

La médecine^ cette herbe, 
ne guerift de rien^ ne 
les guérira point. 
Danftan téuhatetfenfe 
enonquate. 

Tu feras demain guery. 
Achietecque f anatét-- 
fen/e, Atetfenfe. 

N.Regarde^prendsgarde^ 
tafte-moy le pouls. N. 
Sacatan. 

Donne vne ligature, vne 
bande , accommode ^ 
penfe-moycela. Yuhan- 
nachon. Ti^auhanna* 
ekon. 

Tu fouffles les malades. 
SafcoinrwUon éekon- 

A8<-tu point encore ac- 
commodé, penféj lié 



Gu 

ton mal ? AJfon téfoua-- 
tachon. 

Guerre^ tuer, battre. 

Nous aurons la guerre 
contre les N. Aqua^ 
thrio N. 

Nous allons combattre 
contre les N. Onnen 
ondathrio haquiey N. 

Les H. croyoient-ils 
qu'il y auroit de la 
guerre? H. SéoUafti 
ondathrio. 

Les N. viennent, Tannée 
vient. N. Tarenon- 
quiey , Taheurenon - 
quiey. 

A la guerre. Oukihouan- 
haquiey. 

Viens-tu de la guerre? Ou- 

kihouanhaquiey ton- 

taché. 
Nous n'aurons point la 

guerre. Danjlan téon^- 

thrio. 



f 



Gu 

Les hommes ne s'entre- 
taeront point. Danftan 
onhouy téquathrio. 

Ils nous tueroient. TVfi- 
hathrio. 

Ils s'entrebattent^ ils s'en- 
tretuent. OndcUhrio , 
Yathrio. 

Iras-tu contre les H.^Af- 
cannareta N. 

Il y en a vn de tué. Ef- 
cote ahoUyOj Efcate 
achrio. 

Les N . ont tué^ en ont tué 
deux. N. Téni onhoua- 
tio. 

Il a tué beaucoup de S. 
Toronton S. ahoûyo. 

Il a tué, il tua vne Ou- 
tarde. Ahonque ahu^ 
yot. 

Uatué. Onaxhrio. 

Il n'eftpointtué. Danftan 
téhouyo. 



Gu 

Tue-le, va le tuer. Et- 
chrio. 

On a tué, ils onttué, &c. 
OnhoUatichien. 

Tu tueras des S., les S., 
int. S. Etfqyo. 

X 

En tueras-tu point, en as- 
tu point tué? Aefqud' 
chien. 

Tuer. Hario, Onopoêoia- 
con. 

Ils difputent, querelent^ 
1.2. per. AhacàniOuh 
taa. 

Les S. font ennemis S. 
Chiefcohenfe S. e/co- 
henfe. 

Ils ne feront point la 
guerre. Tehoumatiche. 

Ils ne fontpoint ennemis. 
Danftan tého/cohein* 

Us s'entre-jouent. Lapaix^ 
voftrepaixeftfiiite. An- 
de/quacaon. 



Gu 

Guery-j/e porter bien. 

Ma mère fe porte bien. 

Danan out/onukari- 

hen. 
Elle n'eft plus, elle n'eft 

point malade. Danftan 

téfotondi, Yétondi. 

Il fe porte bien, il eft gue- 
ry. Onaxrahoiriy Ho- 
nuhoirikein^ Ara/qua- 
hixhen, Onafoahoiri- 
xon. 

U ne bit point mal, il n'a 
point de mal. Danftan 
téockatoret. 

Le N. eft guery. N. atet- 

Jenfe. 
Il eft viuant, elle eft vi- 

MaxLtt.Yhonket. 

Ha 

Habiller^ fe defabiller. 

le chauftemesfouliers. A- 
racorhen. 



Ha 

le lie ma chauffe. Aatjy. 

Chauffe-toy. Saraeoîn^ 
détan. 

Chauffe tes fouliers. Sac- 
con. 

Chauffe l'autre. Sacon- 
houaan. 

Il chauffe fes fouliers. A- 
racoindoftein. 

Chauffer fes Raquettes. 
Aftéaquey. 

Mets ton chapeau, ton 
bonnet, couure-toy. So- 
nonuoiroret , Sonon- 
uoirory. 

Tu ne chauffes point tes 
fouliers , ne chauffe 
point tes fouliers. 7V- 
faracoindétan. 

Ne chauffe point mes 
fouliers, mes fÎEUidales. 
Enonfquaquatontan. 

Defabille-toy. Toutarein. 

e ii| 



Ha Ha 

Dcfcouurc-toy, ofte ton Elle eft neuue^ int. Ein- 

bonnet^ ton chapeau. dajfet. 

Onouhoiroifca. ^^^ ^.^jy^ ^^^^ 

Defpoûille ton habit. Sa- Robe noire. Ottàfr. 

kiatarifca, ^ . 

Robe matachiee. AcoU 

Dcfchauffe-toy. Sara- chahouy. 

coindétafca. ^^^ ^^ Andéuka. 

Defchauffe tes bas. Sor pg^^x de cerfs. Scono- 

thrifca. f^^ andéuha. 

le me déuefi. Atoutaret. Voila vne belle peau. A n- 

déuha vhafté. 
le defchaufle mes bas^ 3 

per. Athrifca. bonnet, chapeau. Ono- 



uoirocha* 
Manches. Outacha, 



le defchaufle mes fouliers, 

3. per. Oracoindettaf- 

ca. Manchesdepeauxd'Ours. 

Agnonoincha. 
Ça, ie tireray ta chauffe. 

Oruifca. Gands, mitaines. Ingyo- 

Ha Ceinture. Ahouiche. 

Habits, peaux. Brayer. Aruijta. 

^ . r. j. . Bas de chaufles. Ariche. 

Robe neuue.jc no/zai ein- 

dafet. Souliers. Arajfiou. 



la 

Souliers à la Huronne. 
Aontfourein. 

Souliers à la Canadienne. 
Ratonque. 

Corde & fi|çt. Chira. 

Coller à porter fardeau. 
Àcharoi 

Sac* Ganehoin. 

Tous habits^ toîUes, 
draps^ & eftoffes de 
deçà. Onhara. 

lardiner. 

Qyxc voulez-vous planter? 
Taté achienqua. 

Les femmes font, fement 
les champs^ lardins. 
Outfahonne daaein- 
qua. 

Les filles le plantent^ le 
fement. Ondequîen , 
atindaca. 



la 

Desfriche la terrei pi. At- 
Jianhiecq. 

C'eft ton champ, ton iar- 
din, N. tf. Saancouy, 

On y -plantera, femera 
beaucoup de chofes. 
Eifaeato. 

Font-ils du bled ? Otien- 
couy onneha. 

Tous en . font. Auoiti 
achinqua. 

N. Faia&femedubled. 
N. Onnehachinqua. 

Il n'y aura point de bled, 
int. Nefquajfein onne- 

Ne leue, ne germe- il 
pas promptement ? aff. 
Danftan téotiftoret. 

Il poufle & germe prom- 
ptement. Otiftoret. 

Le bled efl-il pas encore 
leué? aff. AJfon téon- 

gyo téangyofe. 

e nij 



le 

Elles, ils n'ont pas encore 
leué, pouffé. AJfon téch- 
toni. 

Il eft leué. Onnen yon- 
gyo. 

Les pois font germez^ 
leuez. Angyoq acoin- 
ta. 

Il n'y a pas encore de 
fueilles. AJfon kerrot 
ourata, 

letter, ruer. 

le le iette^ i'ay ietté, ie le 
ietteray. HatL 

lette-le, tu iettes, tu le 
iettes. Sati. 

lette-le. Chîajati, Chia- 
hotti. 

Jette -moy le coufteau, 
iette le coufteau. An- 
dahiafati. 

L'auez-vous point ietté ? 
Anetquation. 



lo 

L'auez-vous ietté? £/- 
quakion. 

Ne le iette point. Ennon 
chie/ati. 

Il ne le iettera point. 
Donftcmfati. 

Iette, rue des pierres^ les 
pierres . Sauoixron - 
tontî. 

le iette, ie rue, rueray, 
ietteray des pierres, 3. 
per. Auhoixrontonti. 

Im 
Imageyfigur€,pourtrait. 

Image, figure, pourtrait. 
Eathra. 

Eft-ce ton pourtrait? aff. 
IJfa chiathra. 

L'image qui eft là, qui eft 
icy. Onhouoy athra. 

louer. 
Veux-tu ioûer? Taetiaye. 



lo 

loue auec N. TitfiayeN. 

Ils ioûent^ înt. Téyachi, 
Téyetche^ Tétfietche. 

Qui a gaigné ? Sinan 
conackien. 

l'ay gaigné. Nifachien, 

I*ay gaigné vne robe 
neuue. Andaqua. 

Tu as gaigné. Iffachiein. 

Il t'a gaigné vne robe 
neuue. Ajffbndaqua. 

N. a gaigné vne robe. N. 
qfauotchien énondL 

N. a gaigné. N. acona- 
chien. 

Tay tout perdu. Auoiti 
atomachien. 

Il a tout perdu. Atoma^ 
chien. 

lia perdu au ieu de paille. 
Atochién aeféara. 



La 

Laijfer^ ne toucher. 

Laifle cela^ laifle-moy. 
Dyoaronjan. 

LaiOe cela, tu &is mal. 
Ennon chihoùanda- 
raye. 

Tu fais mal. Chikoùan- 
daraye. 

Ne bransle point cela. 

Efcàhongna. 
II ne faut pas. Einnon. 
Ne brouille, ne gafte, ne 

remue point cela, laifle 

cela. Etnonehatan - 

touya. 

Ne le touche point. En- 
non achienda. 

Tu ne ceflies de le tou- 
cher. Ahouantahan af- 
findan. 

Lajféj fatigué. 

le fuis las, ie n'en puis 
plus, 3. per. Atorijcoi- 
ton. 



Im 

Tu es las^ fort fatigué, 
atténué, débile. Sato- 
rifcoiton. 

Hallener , ne pouuoir 
prefque refpirer. CAa<- 
toUyeJfe. 

Lauer^ nettoyer. 

Laue*toy. Sakiatoharet. 

Laue ton vifage^ aff. 5a- 
cônchoUaret. 

Laue tes msins.Sat/oua" 
rec. 

Laue tes pieds, aff. Sara- 
chitoret. 

Laue-le^ laue cela. Set^ 
Jouxret. 

L'as-tu laué en eau ? aff. 
Àouen faratignon. 

Nettoyé, laue le chau- 
dron, I. 2. 3. per. i4/i- 
datfouharet. 

Nettoyé ksfouliers. Tfi- 
tauqyé. 



La 

le laue mon vifage^ 3. 
per. AconchoUaret. 

le laue mes mains^ 3. 
per. Yatfouarec, At- 
fouarec. 

le laue mes pieds, 3. per. 
Arachitoret, 

le nettoyé Tefcuelle. Eté- 
fauhye. 

le le torcheray, laueray, 
nettoyeray. Sarauoy, 

le laue mes bras, 3. per. 
Natachahouy , Atéa- 
chahouy. 

Laue-toy tout le corps, 
aff. Sattahoih aUeri' 
guet. 

le me laue tout le corps^ 
3. per. Attahoin oûen- 
guet. 

Le 

Veau, Lac, efmeu. 



Le 

Qu'il aille à Peau. AhaU 
fanha. 

Il n'y a pat aflez d'eau 
au chaudron. Vhafté 
qftauka. 

Il n'y a pas d'eau aflez. 
Ahoûerafcouy. 

L'eau eft profonde. At* 
touyaque. 

L'eau n'eft pas profonde, 
eau bafle. Ahouyan- 
couy. 

Il y a de l'eau defTous. 
Yuackeret onief&n. 

Il n'y a, il n*y entre 
point d'eau dedans, là 
dedans. Danjtan Teu- 
haquandaon. 

Le lac eft efmeu. Tour a 
einditoua. 

Le lac eft fort efmeu. An- 
tarouennen gontara. 

Il n'y a point de fauts. 
Stan, Stéocointiaté^ 
Téquantiaye. 



Trauerfer me eau, Téon^ 
tarya. 

Proche le rulffeau^ii^ow- 
karaqui^. 

Au bord de l'eau. Hané- 
chata. 

Li 

Liberaly chiche^ muire. 

Tu es libéral. Chonuoif- 
fein. 

Tu n'es point libéral, 3. 
per. Stan téonuoijfèin^ 
Tetfonuoijfan. 

Tu es vn cbichej 3 per. 
Onuftey. 

le ne fuis point chiche, 3 . 
per. Danjlan tépnu^ 
ftey. 

Lier^ attacher. 

le l'ay ragri^, rattncfaé^ 
relié. Aquend^ndi. 



Li 

le des&is le nœud. Aix- 
nonfca. 

le deslie les (ueilles. Roû- 
ajteincheca^ Rûacchi- 
ckeca. 

Attache-le, attache cela. 
TaeindeondL 

Attache, eftend Percorce. 
Salfinachon anatjé^ 
qua, 

Fay vn nœud. Axnein. 

Nouë-le bien. Senhein. 

Que veux-tu lier ? Tau^ 
Uèu chacorifta. 

Qjae veux-lu lier auec le 
colier? Tautein cha^ 
coirifta acharo. 

Tu Pais relié. Ifa Sein- 
deindi. 

Il dV attaché^iagraffié. Té- 
ondeni. 

Lier,, ou noiier. Aquért" 
hen. . 

ûes^ier ou 4^fQoûer* A- 
quénefca.,^, . , 



Lo 

Lire. 

le lis, ie liray. Aquam- 
ton. 

Lis. Saquaatme. 

Lie, tu lis. Saqucumton. 

Il lit. Onquaanton. 

Il ne fçait pas lire. Téa- 
yeinhouy ondaquaan- 



ton. 



Lo 



Longueur y largeur , 

grojfeur, pefanteur^ 

mefure^&c. 

Il çft long. Hettàhouy. 

Il n'efl pas aflez long. 
AJJonhoUéron. 

De cette longueur*là. 
TeérantetJ. 

Combien long^ combien 
grand en donneras-tu ? 
.Tqjrotttji, 



u 

Vne braffe. EJcate téa- 
tan. 

Comme quoy en as-w de 
gros^ puiffans, grands ? 
Toùhiuhajfe. 

Gomme quôy gros? Yo 
yuhafe. 

Comme cela gros^ grand ? 
Toyuha. 

Autant comme cela # de 
cette groffeur-là. Co/i- 
déyuha. 

Grofle^ puiiTaale^ ^omme 
cela. Ca yr^mraffe^ 
Yotenyaffe. 

U eft aufli haut^ haut 
comme cela. Ca andé" 
retfi. 

Ileiioit aufli haut& grand 
que cda. To ehixraU 

Quand il fera haut combe 
cdA.Cahixrat. 

Les prunes font groffes 
comme cela. Kiùnéjla. 



Là 

N. efl plus long, plus 
gros que les autres. N. 
ytefti. 

Il eft plus grand, plus 
grand. Ouen nécha. 

Il eft plus petit. Okéyé 
nécha, , - 

Vn autre plus petit/ O- 
keyé éhoua. 

u eftegal^ égal. Toyuka. 

Il eft pefant. Youftet. 

Il n'eft pas pefa&t. DMf- 
tan téon/l^. r. 

Il eft efpàîs. i4ton f/f. ' 



•i.<- " i 



Largçur,4a logeur. A^ 
hieyron. , 

Le \ premier bout* Tqs^, 
hein. 



'-. îv^'^'A 



Le milieu ou mitan. i A^ 
chenon^ Icoindi. '^'' . 

Là fin, fé^tenîer'bdttt.^ 
Quoitacoiiy: ' ' ' 



Md 

Vne ouale. Andorefchai 
Vn quarré. Hoûarinâa. 
Vn rond. Oâahoinda. 

Vntriangle. Tahouifca- 



ra. 



Ma 



Maifirej efirelemaiftre. 

le fuis le maiflre du lac, 
il eft à moy . Ni anhoin- 
diou gontar^. 

le n'en fuis point le maif- 
tre. Danftan oukotn- 
diouté. 

Tu .es le maiftre, tu en es 
le maiftre. Chiuoin^ 
diou. 

Tu n'en es point le maif- 
tre. JDa/f^an téchahoin- 
dioutéen. 

N. Eft le maiftre de la ti- 
uiere, du chemin. N. 
AnkoindiM angoyon. 



Ma 

Malade^ eftre malade, 
mourir^ morts. 

« 

le fuis malade^ 3. per. 
Ayeonfe. 

Tu es malade^ int. Cbe- 
éonfe. 

Il eft malade. Aonhion. 

Seray-ie malade ? Ayé- 
hon. 

N. Eft malade, int. N. 
Einheyon/e, Ehéonfe. 

Il a efté malade, int. 
Eon/qua, Eonfjuqjr.» 
dencha. 

Il eft^ ils font retombez 
malades. Vhaqueéon/e. 

Il y en a foixante de ma- 
lades. Auoirké anoif- 
fan. 

Elle eft bien malade & 



Ma 

débile. Onneii Utfoton* 
4i. 

Elle n'en peut plus. Ato- 
rifcoiton» 

Elle eft proche delà mort. 
Quieu/canhaé ahen - 
heé* 

Le malade^ vn malade eft 
prochede lamort, entre 
à la mort, eft aux abob» 
Onnen ayonâayheon^ 
Se. 

En deuient-on malade? 
Ehéortfe. 

Ne mourra-elle point ? aff. 
Danjtan aukoihéon. 

Mourra-il^ mourra-elle? 
Ta^qye. 

Il mourra bien tùA. Onnen 
Jthoye quieufcanha. 

Eft-il mort?irC Onmké. 

Mourra-il ? il mourra^ il 
eft mort. Akenkeé. 



Ma 

Tu aourras> il eft moft^ 
Tchihqye^ Tchigojre. 

Qui eft-ce, qui eft-ce qui 
a fait mourirN. }StnaH 
^jûenhëênheyy dakâin^ 

heéN. 

Le corps mort eft-il miji 
haut? uS:X)nné acha- 

Manger. 

Donne-mpj; ,* . wpgf r- 
Taet/enten, Sattaé- 
fenten. 

Ne m'en donne qu'vn 
peu. Oafquatàjrhafca 
ok^é tanonte. 

Itfréii hxan^ pstàt beau- 
coup, 3. per. OtériM' 
ton tichéniquqy. 

le nVft iMfige' qw^ daii 
fois le iouf . TeiMi ée- 
hendiche^ 

le^ n'en mexkgf^ point^-S. 
per. DMiftan iéêekei 



Ma 

le ne fçaurois tout man- 
ger. Téhouatort éni^ 
quoy auoiti. 

l'ay aflez mangé^ ie fuis 
raflaûé. Oâanniy Orme 
otaha. 

Pen mange beaucoup, 3 . 
per. Otoronton da^ 

chéniquqy* 

l'en mange bien. Youoi- 
che. 

le mange^ ie le mangeray, 
înt. Ni éniquoy. 

lePay mangé. Dyauhafe. 

Que dis-tu qu'on mange ? 
Totijfajega. 

Tu ne nous donnes point 
à manger. Té/quat/en- 
ten, Téatfenten. 

Me veux- tu manger? K. 
Dyoutfènten. 

Mange-tu point de N., 
: aff. N. Trfcoiche, Tif^ 
coiche. 



Ma 

En manges-tu? 3. per. 
aff. Ichiechy, Ichie- 
che. 

Tu n'en manges point. 
IJfa danftan téçhéni- 
quoy,DanJlan tée/coif- 
fe, Stan téquieche. 

Tu en manges bieUj int. 
Sifcoiche. 

Vien manger. Aché. 

Mange. Sega , Séni - 
quoy. 

Vien manger, le pot eft 
preft. Ackenha. 

Voylâ, tiens ton manger. 
Chiat/atan. 

Mangez^ faiâes à voflre 
ayfe, fing. Efquata- 
rate. 

Liche le chaudron. San- 
datfaènes. 

N. Lich^ l'efcueUe. N. 
Eftwet aijen. 

Tu 



Ma 

Tu n'as pas tout acheué 
de manger. Danftan 
voiti téféxren. 

N. renuerfe le refte dans 
la chaudière. N. Safo- 
que. 

Tu es vn grand mangeur 
de bled grillé. Sando- 
yàhouy. 

Tu ne cefTes de manger. 
Ahouantahan ijfaiha^ 
che. 

Tu as afTez mangé^ tu es 
aflez remply^ raflafié^ 
int. Onnéfataha^ On^ 
néjatannù 

Donne à manger à N., 
donne-luy à manger. 
Séfenten N. 



Ma 

a. 3. per. Affon téo- 
chiajréhaquiejr. 

Il eft defpité^ il ne veut 
point manger. Teské-- 
cay. 

Il mangera demain de$ 
L. AchUttcqu^ L. Au-^ 
hatiquoy, 

Ceft vn goulu, grand & 
prompt mangeur. On« 
gyataejfe. 

Les N. ne ks mfiqpest^ 
elles point? ne ks ont- 
elles point mangées ? N. 
tiuhatiche. 

Les corbeaux mangent le 
bled. Ouraqua atichia- 
che^ onneha. 

N. le mange. N. Ihon* 
mâche. 



Donne à mangera ton fils. p. les ont mangez. P. O- 
Setfatéen chiennafu chiayé. 

te n'ay pas encor' tout II y en a dnq» il n'y en a 
vfé, confommé le N.,. que cinq qui mange- 

F. 



Ma 

TiML rMouiokê yhén- 
nonjquaniiquqjr. . 



Ma 



'. * 



Celui-là en mange. Con- 
dihite. 

Celuy-là n^en' mange 
- potm.^CMMr téache. 

BajÛQS que les. François 
^nangçnt^ . Qçhaenm > 
Agnonha jr$iHatiche. 



\ • 



On les mange crUêB. Ùcb- 
chêytriêéttkhi. 

Les N . les mangent crues. 
Ocoche yuhaticfyi ^. 

Tout eft-il mangé^ coh- 
fommé^ vfé ïDààkiàyé. 

'. ' - ■ ■■ '. ' . ♦ 
Tout n'eft pas j^ore 

mangé, tout n'eflpas 

vtè. Affbn higot. 

.Tout eftinangé>.c0nfom- 
mé^ vfé. Onné.Qchimyé. 



e. 



Es-tu marié? 9S^ San- 
gyqyé. r-. 

N'e&-tu point marié Paff. 
Téfangjr^yé\ T^fcan- 
gyayé. 

Vas^tu 'poliift Mre l'a- 
mour? Teçhthr^uan- 
det. , 

T'en vas-tù, iras-tu te 
marier à N «iSi/^eiy^ iST. 

Vas- tu te tharîer/fen 
ir^srtu^.1t^,,çiaxier en 
France ? Sifaenfi enna- 

■' ^àh(àeyche atfgnon- 
hac. 

As-tû point (i^éhfans en 
ton pays ?"iVcAitff 0/1- 
^kion. 



.-!. ^ ) . ^ J 



Es-tu eoceînte ? aff. San- 
4ériq. 

le fujs^i^iurié^ 9v.{)ter.*ânt. 
Angyayé, Ongy^é. 



-■ h 



rx » 



le ne fuis point marié. 

Il à'effi poiàt snariéy lift. 
Téongyayél u.n\ 

I^ ^m^é^^^enfceinte. 

que. >■ 'v i ;5 

Éilé- ïtfà Jpë^ Inëôré ^- 
^^tidiié^^êlieh'ttiSiA^ en- 
core fait fes petit*. Af- 

Éflé;m6i4ftHët^Jïrés. 

, , r parer. '^ 
Picoter, & matachîér fon 

Huiler les cheuetix. Are^ 



n;. 



11^ é^jpttiûti^Oi^odtfJiHUi;^. 

VouslievousniQiez^pein- 
, turez point. Stan te- 
cher^nonqiuiffe^ ^ ^ 

Cela eft beau^ de n'eftre 
pmntpéntfjtiyyhtéié. 

^Ofijgymié:>ftm ê^ere- 
nonquaffe. 




^tMàith 



an 



CftyçftpoiENt.j^frfiib pein- 
ture ?aS^ËI|^«i^MK^ 

Il s'efface^ il s*efiacera. i4- 




^'/^"^^^f\^-hri >T\:s0>O 



Tu PefiFaces, efiEsice-le. 



r-.^r-' 



-I\J; 



- 1 ■ ■ ' , r . > > 






s'e&ce. AiAathronha. 
ili ne Vo^iiei^pdiitl 'itftf n 

fij 



j -< 



\ 



\ 



Ma 

N« a*elle de la raffade 
pendttë au col? i.per. 
N. éathrandi. 

Tu as de la raflkde pen- 
du€ au col. Sàthrandù 

Tu as la i^ume for l'o- 
reille. Chatakonthache. 

Tu as les cheueux rele- 
uez, firl2ez. Saneha- 
chien. 

MauXf maladies, 
douleurs. 

Vbj mal à la gorge, 3 . per . 
Ongyatondet. 

Pay mal aux dents, 3 . per. 
Angyheé. 

Tay mal au dedans de la 
ïambe. Etnnotafque. 

l'ay mal aux pieds^ i'ay 
les pieds rompus. Of- 
cofca achitafque. 



MU 

le fuis tout ddirompu. 
OndédtatAÊL 

Il mè £Biiâ mal, i. 2. 3. 
per. Chatùuret, Cha- 
torha. 

La tefle teiûâ^ç^ mal? 
aff. SanontficqujS, 

As-tu malàla gprge ? aff. 
Sangyatottdet. 

Te porte-tu point mal ? 
Tétfentes. 

N. eft tout def rompu, 
brifé, ofFencé.AT. Onde- 
chateni. 

Il eft enflé. Sanonchieffe. 

Goutte -crampe. Ahyé^ 
gouife. 

Petite vérole. Ondyoqua. 

Veruét. OndiekoutejEin- 

dishia. . 

Veflies qui vieaaent aux 
mains pour 'caufe du 
trauail. Satatéxren. 



Mk 

Brandement de ' dents» 
Ondoquet. v ^ 

Mener f Amener. 

Mene-moy auec toy . Ta* 
téquegnonejr. ' 

Mene-la à Kebec. Aton- 
iarégUefatandu ^' 

L'emmèneras- tu à N.? 
AetcheignùhN, 

L'emmèneras - tu ? Et- 
èhêigàbny Ét/eignclk. 

Auez-vous demandé d'a- 
mener des François 

^auéc vous? aff; Efqua- 
tiifaquieyagnonhajy^ 
Efquariuhantaque, 
EJquagnongniey . 

Ouy, nous en auons de* 
maiidé, deffré./ïc^/toll- 
arihouantaqmi 

Nw amènera des porcs 
l'^Oé* iV. Têiichêignon 
ochey oeinheté i 



Auéz^:voastDut aihené (& 
bois?) Chieekienma. 



Membres & parties du 
cQrvs humain. 

La tefte. «Scoa^a. 

■ . ï* -. ^ r* ♦ -' \ * ^ -* * > ,-*,,,- 

Les cheueux. Arochia, 



Vne p^ûqùe auêc là 
peau. Onontfira. 



ii '1 ; ;> > 



Le deiTous, ou bas de CbU' 
Tonoù^ JOfue^fetiiL 

Les moiinaches. On - 
noUaJlQnte^. .^ 

Poil deuant l'oreille» 0^ 
Jiuoita. 

La trefTe de cbeueu;;^ des 
femmes. Angoïha. Au- 



^ », '. - 



Leviiage. Aonekia. 
Lekoùt.Ayeîntfd. 
Les oreîlks.^^Aoftf^ltf. 



Jitè 

Thiosâes'oréîHes; 
. tàkaren. 



,.. 5. 



Les téitiples. Oranon- 

Les fourcils. Aeinforet, 
Teoaein/oret» 

Les yeux. Acoina, Acoiri' 

Lef paupières. Oaretta. 

Les iouës. Andara, En* 
dara. 

Le nez. Aongya. 

Les narines. Oncoinfta, 

- * . ' - 

Trous du nez. Ongyaho- 
rente. 

Les lèvres. Ahta. 

La bouché. Afcaharente. 

4>bs génciues. Anouacha. 

Les dents. Afconchia. 

Le ipà\Bxs, Aonfara. • 

La langue; Dachia. 



La gotgèy4é-*g<yfii^ OiH 

Le menton. Onhoïnha. 
La barbe. Ofcoinra, 
Le col. Ohonra. 
Le .derrière du coL Oit- 

Les efpaules. jE'/onireAa, 
Ongaxëra. ' 

Sur l'efpMilllI.^rii^'if^ 

Le dos. Etnonuhàhejr. 

LWpine du dos. Aoan" 
chia. 

Les bras. Ahachia. 

Les coudes. Ayochia. 

Les mains. Ahonrejfa. 

La paumedelamain. On- 
datota. 

Les doigts. Eingya, E- 
teingya. 

Les'poulces. OtfigmH^ 
eara. 



L'eftomaçh. Oûachia. 

Les mamelle pleioes^ coupeau de la ^^^^e. 
tïAéts. ^npntfa. Aefcoutignpn. 



t - .' *. 



Lë^taàôleUfes plates. JE^i Tout le èêt^srEé^- 
nonrachia. guet. . ,. , 



•" .••',' 



Le cofté. rocAal . L'ame. Eskeine. 



.. ' ■ il- y 



Lerveotte. r4»«ni. - d Les ««es. X?is*«>i«i ^Jt 



Le nombril. Ontara, Lachair. 4ttoi7/a. 






^ «.■ . ^.- ; .^ 



Les cuifles. .Çi«i*eA/«. : Le fang. Angon. ■ 



: ; t 



Les genôûîls. Ochingo^ Les wcincs.OutJinoÙiar' 
da. ta. 

Les iambes. Anonta. Les os. OnnayOnda. 

L^ cheuille? 4^ pieds. Les euttrgillfs. OfçoMa. 

Chogoute. _, UhâleUie, le.loirf8<?.,0. 

rixha. 

Le cœur. Àuoiachia. 
igta 4fs pj^^. K^«- ^ 

hoixra. LsicevutUe,.Ouoickcinta. 

f iiij 



,i --•. 



Lés pieds. Àchtta. 



Ut 



Me 



fd> du UiS. AnonrM- 
chia. 

Bans le ventre. Etjanrm. 

Saliue. Oucbetauta. 

Phlegme. Ondeukata. 

Morue. Tfignoncoira. 

Chauue. Téhocha^ Tifa- 
cha. 

Longs cheueux. Outfina^ 
nouen. 



Menteurs. 

Tu asmenty^ i. 3. per. 
Dackoerme^ CarÙto^ 
nia, Andachoenne. 

Il a menty, c^eft va men- 
teur. Dachouhanha. 

Ne mens-tu point? Sin^ 
dachouanna. 

le ne fuis p<Mnt menteur^ 
3. per. Danfian téan- 
dachoenne. 



Sourde vn fourd. Téon- Mefchantypointd'efprit, 
tauoix. vicieux. 



Borgne. Cataquqyy Es- 
keuyatacqy. 

Aueugle. Téacdix. 

Camus. Oconckiaye. 

Boiteux. Quieunontate. 

Nez picquoté. Ongyaro^ 
chon. 



Tu es mefchant. Safco^ 
hat, Otifcohat, Saga^ 
ron. 

Tu es rude^ £aifcheux. Sa- 
garon. 

Vouseftes tous mefchants 
Scoincuquojrtet/quof' 
cohalCy Auoiti /quoi/" 
cohan. 



Me 

Vous mefûâes tort, ie ne 
fuis pas vn ieune hom- 
me. Cherhon etnon- 
mqyeintiéni. 

Tu n'as point d'efprit. 
Tefcaondion, Te/qm- 

nion. 

■< i ... 

Ne me trompe pas. Ef- 

queimondéuatha^ En- 

non^ chikogna. 

Cda n'eftpas bien. Voîca- 
a. 



Tu esvn bel homme. An- 
gojre. 

Tu es vn conteur. Takia-' 
ta. 

Il eft mefchant. Afcohat. 

Il eft rude^ £dcheux. On- 
garon. 

Il n'a point d'efprit, 2. 3. 
per. Téhondion. 

Tu es vn mal bafty. Haor 
tachen. 

Mal bafly. Ataçhe. 



Me 

Mal otru.' OgnierocU4h 
guën. 

Dents pourries^ laides. 
Tefquachahouindi, Té- 
chouafcahotàny. 

Battoir 3 frappeur^ qu^ 
relieur. Hùûaonton. 

Traiftre, vn traiftre. ATon- 
qmhreffa. 

Maquereau . Ourihouanor 
houyfg. 

Mauuais^vilain^ fale^&c, 
1. 2. 3. per. OcakOj O- 
coûté. 

Ennemis. Yefcokenfe. 

Ton père eft moct. Ymf" 
tan houankouan. 

Il mourra^ tu mourras. 
Tfihigqjre^ Chigay^. 

Meubles j mefnageSy ~ 
outils. 

Alefne. Chomafa, 



Mi Më 

h:^^tmi^ Amitkia, Chaudière^ *- jl»Ai(/ii/'- 

Ains^ des ains. Andiifa^ 

foUennén. 






Cifeaux. Eindahein de- 
Bague, médaille^ &c. 0- • f^^'^ 



, f 



huiftét. 

Coudeau. Andahia, 
BaUeC. 0/i!»efti. Hoûetnek.' 



• r -.S •. . 



Canot. Gya. .■•-■■-■- L& gaignt. Endicha, En- 

CéJ^meX^ Atumdahoin. dixa. 

Cadran folaire. Ontara. Cueimer à map^er. Gac-, 

Canons de verre, iliion- » . «• „ 

-. Cueillier à drelier. f^g'au- 

Canons de pourceleine. Cordeau de rets.- Sàto^â^ 

Canon, grands & gros dé CremtUere. Ognonfara. 



pourceleine; OHdnfa. 



Qaye, petite ciàye.i4^rtow . 



Canons gros &quarre;t 
que les filles mettent Efpatule. EJloqua. 



A ' 



deuant elles. Scouta. Èfcùelle. Adfan. 

Chaudron, pot. Ganoo. Efcùelle d'efcorce.i4lt^â^ 

Grand chaudron. Noo /; n ^yJ ^ j. ., :. ^ i 

oûen, .: ^ ^ Ekhdle. A^oncha. 



ikftf 

FwaliiAgiûenxa^ ' 
Hache. Atouhoin/^'^ 



M» 

PlanchçT :4cïl4et4^ Ahpinrf 



leàtfe pame.'^e>iirtf. - Plat à vanner. 4^,, 



•.« . i' 



t." »-. (•» • • 
Mortier à batre. Àndià' 



U. 



' ^'*. T. V V> ' A 



Marmite. TTionra. 
Lanffé. Ajffara. 
Miroûer, Ouracoua. 

«. V- .' ' ' ... . . -_. . 

Manche^vn manch^« Afi" 

: i 

déraheinfa. 

Nattes. Héfna ) A^hé" 
na. 

Pannier. Atoncha. . . 

Pelle à feu, Attijlojra^ 
Pincettes ft éprendre feu. 

Peigne. 4;r4?^. ^ , 
Pilons à bi^tljre. ,^chi' 

."lit . • ' , ' ' 

i^crches fulpéndués ' au 
deflus du feu. Oûaron-- 

ta. ".-V :'■ ' ■*-^\ j! .'•!■. .1 



Pourceleiaft^O^MipOr*] 
ta. 



'.f . 



-'>_" 



Raquettes. Agnoi^y 

Rsidoûer. ^ng^€if^M la 
Raflade. Acoinniù or .: 

Reti> ^toé màk Bimfi^^ 

Seau. Anderoqua. 
Seine , vne feirie*o.4^ - 

Taillant. JîofiV. Ti^^r , l 



r^f.. 



Tranche, vne ^r^ndwl^ 
AnJ^h^çf^i A 



i-j^ ; . 



Tefte^ la ttQairOmksdtié 



.. .' i ^ 



;ï 



flc à 



Treirie, vne trérfie 
chaiiè^ )b^i8i>:blroe.' 

Tonneau. Acha. .n■•^^^^ 



Moqueurs, fe moqUer. 
le ne me moque point. 

Tu te moquer. Etchatan- 
toujra. 



Te moques-tu de moy? 
pi. aff. Quiéfquatan^ 
JE/quaqu^fquatan. 

Pourquoy te moques-tu 
de moy ? aff. Squiatën^ 
touya. 

Ne te moque point de 
moy. ^Etnqnfquétau r 
touya, Étîtonchaiofi" 
touya, 

Ij(^ te moque pointde luy. 
Senonafcatantotfya. 

Il fe moque de toy^ de 
moy. Ayatantoùya. 

Ce h'eft point moquerie. 
Danfian tàntùUjra. 



Mo 

Monftrerjjiure voir. 

Moiittre-îe-moy . Toééhà. 

Mopftre-ley inonJObre. Ché- 
ahoui/ca, 

Monftredonc. Dyoufou- 
ta/ca. 



t . j 



Monfire, le cadran. Sou- 
ta/eu ont Ara, 

Monftre que ie voye. Yo 
acanfé. 

G. Tu ne me le monftres 
point. Téacanfé G. 

Tu en monftrashîer. Ché- 
tecque chéahouifca. 

. Monter,, def cendre. 

Montagne • Quieunon - 
toute. 

Vallée. QuieunontpUoin. 

le monte^ilmontelamon* 
xaçnc.Onontouret. 



Mo 



M 



le monte en haut, 3 per. 
Aratan achàhouy. 

N^Scais-tuJbieu monter? 
Y monteras -tu bien ? 
tf. Chieinhouy ioard- 
tan. 

•;■ \ t'y f \ V . 

Les âmes des Hurons ne 
fçauroient monter. Té- 
kouaton atiskein dé- 
houandate haraien. 

Les A. des F. ne veulent 
pas defcendre. Téha- 
rafft afaiéfttnt A. F. 

Ildefcend la montagne. 
TaoQatarxàtandi. 

Les F. font montez fur 
des chenaux . F, Aoeha- 
tan Jondareinta. 

l'eftois monté fur vn che- 
ual, 3. per. Sondarein- 
ta aochatan. 

Tu eftois JBOtnté fur vn 



cheual. Sondareinta 
fagwuchatan* . . ^ 



Monter. Haratan. 



■: i 



Defcendre, S^^fàd^ent. 



Mordf^. 



--J ' : 



le mordsj ie te mordray. 
AuhaJIaùha, Àfiauha. 



Tu mord&imovdé ^fiau- 
ha. 

Il mord^B mordra^C^au- 
ha. , :; 

Il me mordroit. AJiauha. 

EÙè la Veuè mordre. Tau- 
hàchetaunan. 

m' T t 

Il le mord, ils fe mordent, 
fe battent (chiéiis). Yâ- 
thrio. 

Mouillé, fetché. 

Pay mouillé les N^ Hwr 
andéqua/^nN^ . 



Mo ^:r.Na 

Tàrobe«flfaotiillée.5«n- .>'•<"> ; '-^t .mue. 

■ ■■-....■■ . ' -^^-.'i, 
Larobeeftfnodillée. £*»• 

'àoSahoUan. Baigne-toy. Sl»î?»i»iW«a». 

NîÉg« .- SàfUiMéMgya' 

II, eUe^ DOOtUUé*. G»- houijfa. 

lî èftincrtkillé, fdche-iè. toro^ue. "' '■'"'"'■ 

■ '^«èdîhirt «/<»><. ' "■ Kages^lti, bien de l'aui- 

Seich^-le, ^ ^e/f^ie. . j . r*'^^, ^^M^'^^'.. 

Itrfefl^aieococefec;^/-. ^age de l'awon. ^<?«- 

fontécJMeim <. ■ W' Chéaiiqjr, ^ 

Il eft fec làrràt:'trd>. ^^f * W^^&>tt,At. 

le nage. Eauoy. 

tVh 0/iqffat«in, Onof- Nations,dequellan^on. 



Il eft fecj iU font fecs. Sta 



tatatein. 



^ux Francs. Atigtion- 
Moucher. hag. .-^ 

Montagnets. Chauoiro 
notZfV idhàukaguérol 



le me mouche^ înouche- 
ray-ie. i4 tfignoncoyra. 



;« V.' 



.( ♦> 



Mouche -toy. Tfignon-^ non. 

coyra. , ^ Cânâdiem» Anafaqua^ 

Morve. Tfignoni^yrà. nan.-î-^--'\ ^ * * 



Na 

Algoumequins. Aquan^ 

nàque. 
Ceux de Tlsle. Héhon-^ 

Les Jgpicermys> Skequa- 
neronon. 

LcsCbeueuxreleuez. i4if- 
datahoUat. . 

Les trois autres Nations 
dépendantes. Chifér- 
honon, Squierhonon, 

• Hoindarhonon. 

Les Petuneux. Quieu^ 
' ^ontaiéronons. 

Les Neutres. Aitthôuan- 
daron. 

La Nation de Feu. Atfi-^ 
ftlÊthomn.' 

Les Yrpguois, Sonfouhoi" 
ronon, Aguîiefhonohj 
Onontagueronon . 

Les Hufbhs. HoUandà' 
i€. ■ 

Nation desOurs. Atingy* 
ahointan. 

Natiotid?Efitautqii€« AXi- 
gagnongueha* ? 



No 

Nati(»u Datinant^iRe- 

narhonon» ^^^^ ^' 
Le Saguenay» Prouince 
du Saguenay , I^okia' 

ré. 

De quelle Nation éâ-tà? 
Anhenhéronoà:-'^^ 

D'où e$:^tu ? Pfétij^Unon. 
Tu es d'icy • ^^Î4» |f?«- 

ret, 

Dequelle Kàtion, dé 4ùèl 

' lieu^ de quel villtgeeft- 

il ? Anankexnmûn\ A- 

^ ^^fianxronon. 

D'où eft-il? Etaouémn. 

D'où eft-ce qu'eft N. En- 
-'■- hauoénon l^f. ' ' 
mie eft"dè']fïl 1^. Xraé- 

■ :• > M • ^ *. ■ 

non. 
Il eft de B. B. Etaoué- 
non. 



« « 



Namirjdylenotténe 

1 . Efcate. 

2. Ténu 
i.Hachin. 



•< ■- 






Nq 

5. Ouyche. 

6. Houhahéa. 
y.Sotaret. .,, 
8. AttereU 

Q. Néchon. 

I o. Ajfàn. 

I lyAffam^foaiMjbarhei. 

12. j\ffan t^ni ejcarhet. 

i3. Àjfari^ hachin efcar^ 

14. Affan dae êfcarhet. 
i5. AJfan otgrcke efcar^ 
het. 

16. Ajffan houhahéa ef- 
carhet. 

17. Affanfotaret efcar^ 
het. 

18. i4/ifn atteret efcàr- 
h^t. 

19. ^^^'t néchon ^cfit' 
het. 

20. Téhiqûtuoijffan. 

21. Teni quiuoiffan ef-- 
cate êfcarhet. 

3o. Hachin quiuùiffiin. 
40. Dac quiuoijfan. 
5o. Ouyche quiuoijjan. 



Oh 

60. ffpu^0^(^ ^Û<Q</^ 

70. Sotiir^iif ^fiui9ff>ijfyn. 

80. Atteret quiuùiffan. 

200. Téni téuoi0ëiify. 
lOQP. >4#0ii attéinignéh 

uqy. 
2000. Téni tiuoijfanat'^ 

téuoignaùay. 

Ou. 

Où ^, oà eft'ce^ où font- 
ils allei? 

N. Od eft èdlée la B. N. 
Naché B. 

Où eft ton père? Ané 
Xayian. 

Où eft ta mère? où eft- 
elle allée? Annon oté 
ahoUenon fendouo. 

Où eft-ce qu'eft la P. Ané 
igem ennauùiuon P. 

N. Oùeft-UaUé?iSr. T^ 
ahoinon. 



Ou 

Otieft-il? où eft-ilaUé? 
Anahouénotiy AhoUé» 
notty Eondénon, 

Où s'en eft-il allé ? Où eft- 
il allé? Annan on/a" 
rmfqua. 

Où font-ils ? Anaiiguei' 
ron. 

Où eft-ce ? lequel eft-ce ? 
Qu'efl-ce que c'eft ? Dy- 
ouoiron. 

Où eft-ce? Où a-ce efté? 
Anan. 

le ne fçay où il eft^ où il 
eft allé^ pi. Danjlan té^ 
intérejt ahouénon^ 

Ne fçais-tu point où 11 eft 
allé? pi. aff. Danfian 
téchinteret ahouénon. 

Où mettray-iecela "iAnai- 
kiein. 

Où l'as-tu mis? jln^ igan . 

Les N. font allez à B. 
AT. B. ahouénon. 



du 



Oublier, 

Pay oublié. Onatérainq. 

Tu eis,o\xhlUrSaiérainq. 

Il a oublié. Oftorendi. 

le n'ay rien oublié, Nous 
n'oublieronsrien. iS^ait 
onatérainq. 



OUyr. 

le l'ay oûy. Garhoguein 
nécha. 

Tu Tas oûy, int. Sarho^ 
guein. 

Il Ta oûy. Garhoguein. 

le Tay oûy dire dans la 
foreft . Chaharhayon 
atakia. 



g 



Pa 



Parejfeux. 

le fuis vn parefleux^ laf- 
che, couard, i, 2. 3. 
per.Ahetque. 

Elle efl parefTeufe, elle ne 
. veutmafaire. AhoUia- 
ken. 

le ne fuis point parefleux. 
lafche, couard, 3. per. 
Danjïan tehetque. 

Tu n'es point parefleux. 
Téchietque, 

Tu vas, tu dis trop vifle, 
trop promptement, 
trop précipitamment , 
1.2. 3. per. Chiefioret, 
Achieftoret, 

Tu ne fais pas vifte, tu 
ne te defpeches point. 
Andérati fquanianntj 
Sanîani, 

Tu mets long temps. Ga- 
riuoitfi. 



Pa 

Nous finirons bien toft, 
nous aurons mconti- 
nent faiâ. Kieu/quen- 
hà qytaqua^Tfltaqua. 

Ne le trouues-tupàs bien, 
ne te femble-il pas à 
propos, çn es-tu. mar- 
ry? Sachi^é. 



Parler. 



le dis. Eni katton, 
Ayhon. 

Tu dis. Sayhon. 

Il dit. Yhatton^ Yhaton- 
quCj Yhatonca. 

le dis, ils difoient. Yon- 
tonquCy Yhontonque , 

Tu dis, tu difois. Etcki- 
hon. 

Il difoit. Ahirhon. 

Taydit. Onnenayhaton. 



Pa 

Tu as dit. Ofquatonça. 
Il a dit. Aeinhaon. 

IcPaydit. Ondihaton. 

le luyaydit. OnnéhoUa- 
tandoton, 

le dis que cela eft fale & 
mauuais^ 3 .per. Ocaute 
auhaton. 

Qu'eft-ce que î'ay dit, 
qu'il a dit ? Totahixorij 
Toté yxon. 

Que diray-ie? Toutau- 
tein ayhon , Toute 
yhon. 

le ne luyay pas encor dit. 
AJfon téhaton. 

le le diray, ie luy diray. 
Yhon, Déyhon. 

le le diray. HoUatando^ 
ton. 

le vous le dirsiy.HoUatO' 
noton. 

le ne luy diray point, ie 



Pa 

ne le diray point. Stan 
yahon. 

Ceft ce que îe dis^ c'eft 
cela que i'ay dit. Con- 
diatonque, 

Dis-ie bien ? Ongyandé 
yatakia. 

le ne dis mot^ ie ne dis 
rien, 3. per. Stan té- 
haton. 

le ne parle point. Eata- 
kiaque, 

le ne fçay ce qu'il di3. 
Danjïan tochihaton , 
Danfian tojfi haton. 

le veux parler à ta mère. 
HoUatonoton /en- 
douen. 

l'ay donné ma voix, ma 
parolt.Hariuoignyon . 

le l'entends bien. Ha^ 
ronca ichine. 

le ne l'entends point, 3. 
per. Danftan téaronca. 



Pa Pa 

le ne fçay pas encore par- Que did*tu ? Tùffi hatôn . 

1er Huron. AJfon téa- Comme dîà^tu ? Toutein 

yeinhouy houandate feif coiffe. 

atakia. 

Parle. Satûkia né/a. 

le n'entends point ce que ^^ ^^ ^.^^ ^^ ^.^^^ 
cela veut dire. 5tjinfo. ^^ ^^ ^^ ^^^^ ^ 
chtba.Tochtadfé. Ofquatonca M. N. 

le l'entend, ie le com- Ceft toy qui Tas dia, qui 
prend, int.rjrem/on. le dit. JJfa ondiçhia- 

tonque, Chatandoton. 
le le repeteray encore. 

Aytanda ichine. Tu Pas dift. Ondichiaton. 

Quand ie fçauray parler ^u luy as dit, tu leur as 
Huron, pi. Etgayetn- ^^' Ichihon. 
houy kouante atakia. ^u asdit nenny. I<:hihon 

€tajî/iatt. ' ' 

Nous enfeignerons cela 

auxenfans.fliir/wo/fia- Toy dis-le. Sachihon. 
yeinftaéchiaha. 

Dis-leur qu'il' y a^xîinq 

Tu dis. Chiatonque. iours qu'ils attendent, 

que npus at;itendons. 
Dis-tu pas. /cAf/rtî^ow. Chihon houiçhféuodn- 

tayé hainchontaye. 
Dis, difr-k, dis-luy. Chi- 

konfatandàtom Qui te Ta àiXiSinanéiU' 



haiwi Sinan atandotj 
^ Sin^n àtandoton, Si- 
nan totéuhaton. 

N. te Ta dit. iy. 5acAia- 
ton. 

Ceft toy qui l'as dit. i^a 
fatandûton. 

Tu parles trop vifte. Chi- 
eftoret atakia, 

Dîs-luy qu'il nous donne 
du poiffon. Etfihon ta- 
hoxritan. 

Tu ne dis rien, tu ne 
parles point. Tefata- 
kia. 

Ne parle point. Enonfa- 
rakidy Efquenonjata- 
kia. 

Ne le dis point. Ennon 
chaitandaton. 

Ne parle plus à moy, c'eft 
aflez. Tefconatakia in- 
di, onen. 

Ne fey point debruit. Ef- 
quenon fakiein. 



Ne le di9 point, ne dis 
point. Etnejlandi. 

Efforce-toy, hafte-toy de 
fçauoir parler. S'^oiira 
fatakia. 

Tu ne £;ais pas encore 
parler Huron. Affbn 
tejcéyainhouy H. ata^ 
kia. 

Tafche de fçauoir parler 
Huron pour le renou- 
uean.AdehondiH. ata- 
kia honéraquey. 

Comment dites-vous, 
comment appeliez vne 
chaudière? Totichi a- 
tonque^ andatfafcouy. 

Répète, redis-le encore. 
Chiennitanda ichine. 

Dis-le encore, parle enco- 
re. Houato fatonoton^ 
Iffaf atakia onhoûato. 

a • • 



Pa 

Quand tu fçauras parier 
H . Ayeinhouy H. ata- 
kia. 

M'entends* tu bien? aff. 
Chahéronca. 

Tu n'entens point, tu ne 
m'entenspoint. Téchor 
ronca. 

Tu n'entenspas tout^ pi. 
Danftan auoiti tefqua- 
ronqua. 

Entendez -vous bien ce 
qu'il dit? 3. per. Ef- 
quaonaronqua. 

Tu Pentens, tu le com- 
prens^int. Tayeinton. 

Tu entens tout, pi. 0«- 
nen auoiti fqua/qua- 
ronca. 

Que dit-il? Totihaton. 

Que difent-ils ? Totihon- 
ton^ Totihatoncojr. 

Qu'a-il dia.quet'a-ildia? 
Tautein aeinhaon» 



Pa 

Que difent ces deux-là ? 
Téni hontonque. 

Que difent les François ? 
Toté yhon agnon- 
haque. 

Que difent-ils 'iTéchiaU" 
haihere. 

Que difent-ils, qu'ont-ils 
diA} Totiahon. 

Ils n'ont rien dit^ ils ne 
difent rien. S tan téa- 
ton. 

Ils difent. Yhontonque. 

Ils difent que M., înt. 
Yuhaton M. 

Ils l'ont dit. Atihonton- 
que. 

Il vous dit. Yhatoncoy. 

le te difois. Ayhéhon. 

N. le dit. N. Satanda- 
ton. 

C'eft B. qui Pa dit, B. 
Chiatandotoh. - 



Pa 

Cea ce qu'il dit. Chon- 
ienajryhon. 

Elle dit que ce foit main- 
tenant. Tuhatonqueon* 
hoUato. 

Il ne veut pas qu'on dife 
cela. Téhàroota, 

Il eft à deux paroles. Téni 
afaiakia. 

Il ne dit encore rien. -4/- 
fon téatonoton. 

Il ne parle pas encore. 
Affon téatakia. 

Il ne parle pas encore Hu- 
Ton, Affon téhatongya, 
Houandate. 

Ils n'entendent pas la 
langue. Danjlan téo^ 
tandotè. 

N. parie. Eckiauhahafe 

N. 

Raquette, eft-ce pas àdire^ 
ieu de paille ? Agnonra 
e/quatonça, Aefcara. 



Pa 

Ce n'eft pas à dire. Técha" 
tonça. 

Il s'appelle en deux fa- 
çons. Ténitéha adfi. 

Cela s'appelle vne^peau. 
Néchauhafe, audéuha. 

Les Huronsdifeht comme 
cela. Vhanuhafynaffé 
H. 

Comme difent les Fran- 
çois. Totifquaffé a- 
gnonhaque. 

On n'a pas eiKore jfaià le 
cry^ on n'a pas faià la 
publication^ iht. Affen 
tètataUia. 

Vn cry qui fe faiû parla 
ville ou le village par le 
Crieur, pour-aller à la 
foreft querir'^bois en 
commun : A la foreft^ à 
la foreft. allons à la fo- 
rtR.Efcoirhaykion^ef'' 
coirhajrkion. 

t nu 



Pa Pa 

Ne fois point porteur de Et^iàns, Ackia^Qcqj^hn, 
inamudles nouuelles^ /-... 

ny femeur de Eizaoie. ^^^"*- ^ngyahan. 

Ennon onhondionra- Femmes ^ femelles v(3!»[N 
ckien. fahonne. 

Vas-tu femer des noifcs, ^ '^"^^ «*?«: ^'>- 

• des mauuais contes ? *^ * 

• . . ^ .. . . 

9iS.Shttdionrachien. Filles. Oniequien, 



- I \ 



OnaMtcourre,Uacaufé ^^^jj^^' f^^f/*^'^ 

des noîfes, & femé des ^ J* S *■ 

mauuaisdîfcours. ybn^ Mon grand perc, -na 
dionrachien. grand mère. ilcAofa. 

Mon père. Ayjtàrtj Àth" 

Parentage 6 conjangui-^ * -"« 

mïrf, Ma mère. Anan^ ^h- 

^ dqUen. 

Le Créateur. Yofcaha . Mon frère, ma fœur, il/a- 

quen. 

Sa mère grand. Ataetnt-^ ^, ^ - r 

^ ^ Ceft mon flrere^. ma feur . 

Aixronha^ 
Vn homme. Honh&uqy* Mon fils^ ma fiUebi 



Ta 



Fà 



neffe. 
Mon gendre. Aguein- 



î r^' 



■.'-' ;. 



Mon beau-fils. Ando. 

* 

KeTponm'Agon. 



.• f 



Mon beau-frere. Eyakin. 
Mabelle-fœtir. Nidauoy. 

Mbit -iDnclcl Hoûafina' 

_ - ■ " -^ ?■ i \'. ■ 

M« tante, Harha^ 
Mon hepueù, ma nîepce. 



>- 



MotEfapufin, ma cotiïîne. 
^arajfé. 



'4. 1. J- 



C'eft ma petite-fillc^iefuis 
fa mère grand. Ot- 
'ihréa. 

Ma niepce (manière de 
parler aux 'femmes & 
filles). Sicthndrâyi 

Moift pétit-jfirs. JEftùha^r 



O: eft^lè'iKptïèade môfr 
f^iGiAulWiHiéh^tan 

Ma femme, mon m^ry. 
Eatenonha. 



vîit . 



I^fenMn(|del!L^. 0/t^> 

C'en feeoiè^^àgiféi' ce fl^cft 
que fa^ eompagtré. lAf- 
qua. 

Toni^ere. Béoy^àrf. --^ 

- - - - .«- . -^ - -. -«-«., 

Ta merev Sai%aji^ JSw- 
doUen. .... 

Ta femme^ ton mary . 5a- 
ténonha. 

Sachiakaî"^^ 
Ton onclt. Houatinoron. 
Ta tante. â^ârAà/5<ir*Aa§rr 



To^.^oufin^,U^cpuiapeç 
Saraffé. 



■ •' *N 



Ton fi-ere^ ta fœur. Sata- 



qmn^ 



:V-:\\ 






Pa 

Ton beau*frtre. Saquyo.. 

Ta belle-fœur. Siniauqy. 

Ton nepueu. Chiuoitan. 

Ta tante^ Eft-ce ta tante? 
Ceft ta tante. Sarhaq. 

Tu es fon petit-fils. Iffa 
ejloha. 

Lefilsde N.iV. Ouhenha, 

Son petit frère, Ohienha. 

Fils, enfens, le petit. Où- 
henha. 

Ceft le petit, l'enfant, le 
fils de A. Ai Ichi hou- 
einha. 

Sa mère, mère. Ondouen. 

Il a fa mère grand. Acho- 
tachien. 

Homme veuf, femme vef- 
ue. Atonnefqua. 



Pa 

Ceft vn de nos gens, c'eft 
vn des noflres. Houa^ 
tondi. 

Ma compagne. Ead/é^ 

Mon compagnon, mon 
camarade. Yathoro, 

le fuis ton compagnon, 
ton amy. Yatoroijfa, 
Eadjé. 

Comme celuy-là t'eft-il 
parent ? Toutautein 
efteonq. 

A qui eft parent>' de qui 
eft parent celuy-là, cel- 
le-là ? Sinan déca on^ 
nehon. 

Il t'eft parent, ils te font 
parens, T'eft-il parent, 
te font-ils parens ? Ef^ 
quanehon. 



N.'l'a engendré, l'a mis Us ne te font point parens. 
au monde. iSr«0<:Aon^i. Danftan t^i^uf^hon. 



Pa 

Il ne m'eft point parent. 
Danftan téuhanehon. 

Mes parens font riches. 
Oukiouhqy onnehon. 

Il eft parent, i . 2. 3. per. 
Onnehonq. 

Il font parens. Aetquane* 
hon. 

Ils font tous parens.i4i/oi- 
ti fquatatéein, Atif- 
quatein. 

Les François font parens 
des H. Fr, Aefquane^ 
hon H. 

LesFrançoisnefontpoint 
parens des Hurons. A- 
tignonha danftan tef~ 
quanehon houandate, 

le fuis fon parent^ il eft 
mon parent. Onne - 
honque. 



Pe 

Il eft pareiit de tous ceux 
de la terre, de tout le 
monde. Ondéchrauoîii 
onnehon. 

Panure, pauureté. 

ItÎMisçdLUMTt.Anacauta, 

Nous fommes panures. 
OfcorhatL 

Tu es panure. Sacauta^ 
Safcorhatif Safcorha" 
ta. 

Les Hurons font panures. 
Téhhacota vhandate. 

Ils ne font point panures. 
Danftan ofcorhati, 

Penjer^ auoir dans la 
penfée. 

le penfe. Auoirhet. 



Les A. font parens de P. Tu penfes. Icherhet ^ 
Onnehanq A. P. Chèrhet, 



Il penfe. Auoirket. 

lepenfequetunedispoint 
vray, que tu ments^ 
Iherhet carionia. 

le penfe que c'eft cela que 
tu as fongé^ que tu 
auoîs fongé. Naetchoi- 
rhé Jachafqua. 

Que penfe-tu ? à quoy as- 
tu penfé ? qu'en penfe- 
tu ? Tauti cherhet. 

Tu penfois, tu le penfois. 
Ticherxhet. 

Penfe-y^ aduife-y. Sa- 
nionxrey. 

Il penfoit que ce fuflent 
raflades. Yherhet a- 
coinda. 

Ils penfent tous, c'eft 
qu'ils penfent tous que 
ce foit d'vn homme. 
luoirhet auoiti onhO" 
ûoyy Auoiti ifcoirhet 
onhoUoy, 



P<! 



Percé, iaffé. 



\ I • 



Il eft percéj rompu^ caffé. 
OJcofca. 

Il eft percéj îe Tay perce. 
Nahixraye. 

Eft-îl percé ? 2&.OuratJi. 

Le chaudron eft rapieceté^ 
percé. Anoo ouratfi. 

Il ne coule pas^ int. 
Danftan kitté. 

Le tonneau eft percé, des- 
foncé. Chourachoute. 

Il n'eft pas encore rompu, 
percé. AJfon téocojca. 

Il n'eft pas encore rompu^ 
fendu. Téharonkiqye, 
Danftan okiaye. 

Perce - toy l'oreille. Ti- 
taontaejt. 

Ton oreille eft percée. Sa- 
honttaharein. 



Pe 



Perdre ijperdu y efgaré. 

Tay perdu mon coufteau. 
Àriduhjraton. 

l'ay perdu mon alefne. 
Chàtnataton. 



Pefcher. 

le vay chercher, pefcher 
du poiffon, 2. per. A- 
hointa chéyaquey. 

le m'en vay à TAffiendo. 
Eni arafqua adjihen- 
do. 

Au petit poiflon; Atfiq 
eaquejr, 

ryrayàlapefchp. On gui- 
exronariy Earononan. 

Tu irasàlapefche. Satif 
guiexronan. 

Ira^rtu àlapefchç? iSaro- 
nonan. . - 



Pe 

N*as-tu rien pefché ? San-» 
déreindihaquiey. 

As-tu prisj apporté du 
poiffon ? EtJandahQuy 
ahointa. 

Il ira à la pefche. Ongui- 
exronan. 

Il ira bien toft à la pef- 
che. Kieufquenha aho- 
réhaquiey. 

Il n'eft pas encore allé 
pefcher^ chaffer. AJfon 
téohouyacon. 

Il eft à la pefche. Ochan- 
di. 

Elle s'en va à la pefche. 
Ochandi haquiey. 

Petuner. 

Donne-moy à petuner. 
Etqya. 

Fay du petun. Et/enhos. 

Donne-moy du petun. 
Tqyehonttffe. 



/ 



Pe 

\t v?9lj point de petun. 
Stan téuhqyenuhan. 



Pe 

Le petun eft-il fort ? aff. 
Auoirhié hoUanhoûan, 



le vay, ie veux petuner. Le fort entefte, Auhoirhié 
Yeinhoc. okihoUanteni. 



lepttune.Ayettqya, Ta- 
yeinhofey Agataya. 

Petune. Satéya. 

N. Petune. Ataya N. 

le te donneray du petun, 
Eoxrontijfe. 

Tien du petun^ petune. 
Tfeinhoque, 

Tu ne manges point de 
petun^ Téchéche hoU- 
anhoûan. 

Le petun que i'ay apporté 
e A fort bon . Caché hoU- 
anhoûan ahouy, 

Voylà , voicy du fort pe- 
tun. Ayentaque oU- 
hoirhiey. 



Le tout n'eft pas encore 
vfé, confommé. AJfon 
hîgot. 

Le Calumet eft encore 
chaud. Orontatarihen. 

La pippe eft bouchée, ef- 
toupée. OUague/que- 
/an efconhuy, 

Petun. Tefténa, Tiften- 
da^ Ayentaque. 

Morceau, ou bout de pe- 
tun.Heinfa, Déheinfa. 

Peu y beaucoup j quantité. 

le vous afleure qu'il y en 
a beaucoup. Kiandt- 
kiatonetchontan. 



Pe 

Il y en a beaucoup. Tb- 
rontorij InftoUhanne. 

Il y a beaucoup de ron- 
ces qui efgratîgnent, 
picquent^ bleffent. Tb- 
ronton énoddocha ef- 
conchotié. 

Il y a beaucoup de gens. 
Onhoûey hoUanne, 

Ils font trois frères. A^ 
chinque etontaquen. 

Il y en a trois, ils font 
troiSj il eftoient trois, 
feront trois, vous ferez 
trois. Hachinque ihen-- 
non. 

Il y en a de 5 . fortes. Houi- 
che auhajlaxrany Ef* 
quaftaxran. 

Il y en a de trois fortes. 
Achinque agaxran. 

Les N. font plus. Ekio-^ 
quanne N. 

Ils font plus. Ekioquan- 
ne. 

Les Hurons font moins. 



Pe 

QuieUquafquoé dehou- 
andate. 

Non pas encor* la plus 
grande partie. Ekio" 
quanne ajfon. 

Beaucoup de chofes, plu- 
fieurs chofes. £'(/aca to . 

Il n'y enagueres. Andé-- 
ato andaret. 

Il n'y aura point de bled 
(aux champs). NeJ" 
quajfein onneha. 

Il n'y en a pas beau- 
coup. Danjlan téouen. 

Il n'en a pas beaucoup. 
Stan téoataronton. 

Il y en a vn peu. Andé- 
ato. Vn peu. Chyuha, 
YuoifquatOy Yuqyay^ 
to. 

Il n'y en a plus. Onné 
auoiti. 

Beaucoup. Toronton, 
Oûén. 

Grandement. Anderati 
kîatonetchontan. 



Pi Pi 

Vicn, venez piler. EJqua- 
Peut, ne peut, pouuoir. téta. 

Pile, èfcache-Ie, auec les 
le peux. Aeinhouy. pierres. Taettontan. 

Tu peux^ int, Chiein^ 
houjr. Efgruge le bled. AnehoU- 

Il peut. Aeinhouy. ^"*^' 

le ne fçaurois, 3 . pef. Té- jg vien battre, piler. Et^ 

oton, Téhoûaton, Téa- tétandet. 

veinhouy. 



Pi 

Piquer, piqué. 



le ne fçaurois piler. DanJ- 
tan teufquetéta. 

le vanne. Eaféuëouha. 

Elle va piler. Satéta an- 

dihet. 
Tu t*es piqué. Safteraeft. 

Il s'eft piqué, int. i . per. Elle en va piler d'autre. 

Anderéejli. Hoûatétandet. 

Piquer, Andaraeft. \\ n'eft pas encore pilé. 

Incifer la chair. Atchen- AJJon téuhatiteta. 

Elle ne veut point piler. 

Téhatirajfe atitéta. 
Piller, battre le bled. 

le pile. Attéta, Ettéta. Pijfer. 

Pile, bat du bled. Sein-- 
téta. le piffe, il piffe, il a 

pifle. 



Pi 

piffé. Okiayey. 
Piffe. Sakiayé. 

le m*èn vay pîffer. Ekia- 
yeéchet. 

Attend de pîffer. Sahouen 
fakiaye. 

On y a pîflé, ils y ont 
piflé. Onkiayé. 

le vay, Us vont à leurs 
neceffitez. Ayeînxa. 

Elle va faire Tes neceffitez. 
Auoindifondet, 

Il a le cours de ventre. 
Tayauoitandique. 

Il ne fçauroît aller à fes 
neceffitez. Téhouaton 
aendifon. 

Il a poufié du vent. Hein" 
ditégna. 

Il ne faut point pouffer 
du vent^ int. Tehondi- 
tégnache. 

Ne pouffe point de vent 



PI 

icy, va t'en poufler de- 
hors. Enonméni tégna 
ica, yaféni aftey ment 
tégna. - 

PI 

Plantes^ arbres^ 
fruiâs. . 

Arbre. Tairby^ Yharhy. 

Bois. OnatUf Ondata, 

Bois vert. AJfé, 

Bois fec. Ofacque. 

Bois pourry, Ahéjfa. 

Bois plein d'eau^ humi- 
de. Ourdnoon. 

Bufche. Aeinta. 

. * . ! 

Gaule, ftïch^. Aeinta. 

Rameaux. Attaneinton. 

CoàtQ.Afquata. 

Chefne. Exrohi. 

Glands. Onguiera, 

Fouteau. Ondéan. 

Herable. Ouhatta* 

Fueilles. Ourata. 

h. 



PI 

Moufle. Einra. 

Qp|:|aine, encens. Choûa" 
ta. 

Nœtids tle boî«. Chitfcu- 

- ••-,■.• 
ra, '■ 

Boi$ de fureau. Tonid'^ 

. . ^ . * . . 

onthrague. 
Genièvre. Aminta. ' 

Merifier. Squanatjéqua- 
nan. 

Racine ronge à peindre. 
Héhonqùe. 

Efeorçe A lier, OiAflra. 
L'arbre d'icelle. i4//. 

;•'*■• • r ' . ' ' 

Chaï^vre^ Ononhia. 

*• . • • . " 

Xa plante d'4cçlle. 0«o«- 
Tiafquara. 

Rofes. Eindauhatayoti. 

Ronces. Endédocha. 

- » • '■.'•■■ . •■ . . , .- . 

Racine excellente&me- 
dicinrfe. ^CyfcoTi ^ 



Pi 

Naueau à pm^r le cer- 
neau. Ooxrat. 

• ■■■ . • . -j ^ . * ■ , ■" .» . 

Racine venimeufe; >Oif- 
dachiera. 



AngeUquQ> 
Canadiennes^ ÔtaJ^tiein- 

Oignons^ Ails. Ânèàque. 
Champighbii^, Eàdra" 

Morilles. Endfiro^^^ 

Hi^fbe. foi p. Rota. ^ 

Chailfle de Tortii*».j*ii- 
gyahouyche oriçhjr^. 

Marjoleine. Ongnehon. 
Bled de toutes fortes. On- 






La tige où îl lièiftMtSftH 
draeina. 



'^. !: 



Efpic^ dè-bkdP:^ikÂ)(/a. 



'3..î\^-Vi\,^i^"' 



Vn pacquel d'efpics. O* 



étants.- Totu^es. 

Merifes. Squanat/équa 



• nîin; 



( ■ : •■ 



Petit fruiflj comme ce- 

rifes rôtiges, qui n'a 

i*J?9^^ de noyau. Toca^ 

Petites pommes rouges. 



•^\ît.*'*'Avr^ 



0. 



J^^s^Tichionte. 
Blues. Ohentagué. 

Tous niènus îtûiâs. Ha- 
-i^hique. 

Fezôlies. Ogareffa. 

Pois. Acointa. 

Citrouilles, Ognoriçhia, 



-^pieiK^fr de ÇitrottiHes. 
Onejla. 

X^^miàiU^ en maure. 
. Oneftichiaye. 

Raifins. O^itwmM ^ 



PI 

Il eft meur N. AT. /fïm, 

Chiari. 
Le bled eft meur. Onn^ 

ondoyaré. 
Lor3 qu^ les fraizes feront 

meures. E/quayari-- 

ton que les frainboifcs 
feront meures. San- 
guathanftn. 

Pleurer. 

IjS pleure^ il pleure^ il a 

pleuré, il pleurait, 4- 

reinta. 
Tu pleures, pleuré. Sa- 

reinta. . *> 
Pleure-tu ? Sareintaha. 
Tes yeux pleutent. Cofa- 

dareinta. . 
Qui t'a fait pleurer ? S/n<f 

Chareinta. 
Ne pleure point. Xckt- 

hay. 

,1 - . - ■ ^ •. . ■, . 

Tes larmes. Onitachia- 

Larmes. Oàt/aata. 

h il 



Po 

Poiffbns. 

Anguilc. Oskeendiy Ty* 
auoirongo. 

Brochet. Soruijfan. 

Efturgcon. Hixrahon. 

Truites. Aho^yoche, 



Po 

Laiac, la kifte. Oacayi. 

Œub.Andé. 

Teftc de poiflbn, Oufte- 
houanne. 

Poiflbn. Akointa. 
Porter. 



Leur gros poiflbn du Lac. Porte cela. Saguétat né- 
Adfihendo. cha. 



Autre, comme barbeaux. 
Einchataon, 

Petits poiflbns. Auhaît- 

Efcreuices. Tfiéa. 

Tortues. Angyahouiche. 

Arreftes de poiflbn . Hoin- 
chia. 

Efcailles. Ohuifta. 

Graifle. Ofcoyton. 

Huile qu'on en tire. 
Gayé. 



Porte-le, apporte, Sa- 
guétat. 

Ils portent, ils les por- 
tent. Onguétat. 

Us portent, ils ont porté, 
ils portent des arbres. 
Sathringuétat chétar- 
hifétarhu 

l'apporte, i'ay apporté 
des efpics. Andotfa^ 
houy. 

l'apporte, i'ay apporté 
des N. 2V. Hohet, ohet. 



Po 

le porte^portcray, appor- 
teray. Aguétat. 

l'apporte, î'ay apporté vn 
brayer, 3. per. Aruif- 
tahouy. 

l'apporteray demain des 
erpic3. Achieteq an- 
dotfahouihet^Etondat' 
Jahouiha. 

le n'apporte rien. Stan 
téahouy. 

le l'ay apporté. Aahouy, 

le n'en ay point apporté. 
Déuhatey. 

le porteray, ie le porte- 
ray. Ayhéuha, Ayhé" 
uoy. 

le Temporteray, Niéuha. 

l'emporte mes raquettes. 
Agaratécha. 

le la porteray, l'empor- 
tcray, luy porteray. 
Euha. 

le l'apporteray dans peu 
de temps. Sondianiké" 
houa. 



Pq 

le le rapporteray incon- 
tinent , auiourd^huy . 
Onhouatéqueimha. 

le le rapporteray, repor- 
teray. Etqueuuha, Et- 
téqueuvha. 

le rapporte le pot. Ga- 
noo ftatjonhahouy. 

le rapporte, apporte le 
chaudron • Andatja - 
houihey. 

l'en rapporteray, appor- 
teray vn autre. Vhaté- 
queuuha. 

le t'en apporteray d'au- 
tres. Vhaté gyanon- 
tanha. 

l'en apporteray, i'en iray 
quérir. Vhoiftéuhoiha. 

le les apporteray, rap- 
porteray. Téconontan» 
ha, Quieunanteha. 

le vous en apporteray de- 

h iij 



Po 

main. Achieteq eico- 
nontanha. 

Pen ay pris, apporté. 
Auoindakouy. 

Ten ay appo^té,î'cnpren- 
drayJ apporteray.£'m- 
dâhouy. 

le n'en ay point prîs^ ap- 
porté, 2. 3. per. Stan 
tifuHahouy^ Tiemda^ 
kouy. 

Qui porteray-ie,.qu'efl-ce 
que i'yporteray? Tau- 
téin euha. 

Apporte-tu? Anguieru- 
ha. 

En apporteras-tu? Ettau- 
ha. 

Qu'efi^e que tu apportes ? 
Toutautein chéahouy. 

Qu'apporteras-tu , quand 
tu reuiendras deçà? 3. 
per. Tatichetret garo- 
tefetta. 

Ne me rapporteras - tu 
point des N. de A ? 
TéJéuhaN.A. 



Po 

Tvt PàppdftËfts ^àSrùé&fi. 
SéhùuakoàacBieteq. 

Apporte toiifiô'fifSiyi/e- 

kcûa iOfaOwtahan. - 
App6rte-&fl5r ^iiit4lâche. 

Apporte 4itjCU«â 49nne 
4ekpçau pour acbeu^er 

., Jes jo^diérs. 'ÀfféKma 
charaqua. Chàraqua 
jéhoua. 

As-tu point àppôrté^3es 
N. 3. ptr.tiS/I^^Jlan 
téàhouyH.'* ""' 

Eft-cetoyijqÂl'^^fppr^? 
£atifate/^uy\,, 

En as-tu point pnU^ ap- 
port,é. vn feul ? Efçate 

En as.'tu,çpi^t;^};^5., ap. 
porté? N. aff.,g?^eï»- 
dahoujr N. 

Tun'eci fs^oiritippôrté^ 
int. Téchéahduyj Te/' 
caahôuyV [ "'^ ^ii 

Il dit que tu îà^^ixfttts des 
N. N. YhatWféhoûa. 



^ 



\ 



Rç;njportcras-fu l'arque- 

.:if AtPntmrégueJiaqn. ^ 
Qui vbusfPa àpjxJrté? 5ï- 

Qm.,Yous-a apporte la 
cuèîluef r 5xnan yjua- 
jauhanat gaéfa. 



. . • ; . 



^5Ta^ t»te t'a appprté des 
,"?^ : ji^cs.' J^andotfahoi^- 
hetfarh^.: 

ft t'apportèm demain du 
^9XTÙ Aehi èmdàiarox- 



"■'?•'' rUi* 



♦T .1 



Ils vous apporteront du 

bled dès 'ààïilps'! Affif- 

>'^ tàneouynihà, Affifta- 



fC'U 



Elle te portera le bled pi- 
^tSanohtaha ottécha. 

Ils t'en portcyrpn^^ ils te 
^ i poctiçrpat , EtçQtion - 



Î;.Vk:' 1 



^ ■• ^ :'. 



Po 

■ '. \ 

Çharçe-toy. Saquétoret 
Saréîngueytejr. • 

N, leue-toy^ on va porter 
au fapt, iV. Saquén 
_oçointtq^ê. 

,Y a-il biefv loin ? poftez- 
vous bien loin? Onon- 

N/ fe charge ^ pc<md fon 
fetpdôau.iSTi isr^^^'- 
tey. ^:- 

On leur àppôrtttraypoéÈe- 
ra, rlléuif^vjendra du 
poiffon ou viande^SojT- 
ritaniiha. : -.iq a 

Il apportera^ rapportera le 

ch^JxàxQ/RViSeicfmdàt^ 
fanhouihet, U 

Elïè appbrïéràîlt ta p6ur- 
cèleîtîe;' dlé^îr àppor- 
tera« OnonicmrotajqJiO' 

Elle apporté des raffades, 
I . per. Acoînnàâhouy. 



N. luy a apporté le coùf- 
teau. Nj, ândc^<ffiouy . 
h iiij 



Po 



Pr 



M. L'a emporté^ int. M. 
Soahon. 

Les âmes prennent, em- 
portent les robes. A- 
honri/con atiskein é- 
nondi. 

Ils ont apporté la bou- 
^ teille. AJfétafatiahouy. 

11 l'a apporté^ il a appor- 
té^ il en a apporté^ pi. 
Atiahouy. 

Emportera - il Pauiron ? 
Toahon auoichia. 

Elle n'apporte rien.Da»- 
Jlan téhatiahouy. 

Il n'en a point apporté, 
pi. Téatiahouy. 

le le rapporteray, 2. per. 
Téjéuha. 

Il rapporte. Audakan. 

Il le rapporte. Onné otiu- 
hahon. 



Pouffer quelqu*pn. 

Tu me pouiTes. Tifquate 
athechon. 

Pr 

Prefter, emprunter. 

Prefte-moy cela. Taniha- 
tan nicha. 

Prefte-le-moy. Squandi" 
hatan. 

Prefte-moy tes clFeaux. 
Eindahiein dionte. 

Prefte-luy. Sanihatan. 

Tu en as prefté deux. 7V- 
ni etjihandihatan. 

Tu ne le veux point pref- 
ter, int. Tefandiha- 
tandi. 

L'as-tu prefté ? aff. Séan-- 
dihatandi, Onné an- 
dihachon , Efcaniha - 
tan. 



Pr 

Apporte N. que iet'ay 
prefté. AffehouaN. ef- 
quanihatan. 

le viens emprunter N . N. 
Andihaché. 

le t'en preflsnjr, Auoin^ 
dihatan. 

Vousra.ilprefté?aff.£'N 
chandihaîan néfa. 

Il me Fa prefté. Andiha- 
tandi. 

Il ne me Ta point prefté. 
Stan téhendique. 

Il ne le veut point pref- 
ter. Tehonihatandet . 

Il eft prefté. Onnéhondi- 
hatan, Ahonhihatan. 

N. Ta emprunté.^. Han- 
dihatan, 

Pri/onniers, 

Vay vn B. prîfonnier, vn 
prifonnier. B. ondef- 
quart. 



Qu 

Prifonniers, les prlfon- 
niers^ des prifonniers. 
Otindaf quart. 

LitTj garotter. Atonne-- 
chon. 

Protejier, ajfeurer. 

le te protefle, le t'affeure. 
Kiandi. 

Quérir j Requérir^ Em- 
prunter. 

le viens quérir, deman- 
der quelque eftofTe.Jt/a- 
nitihaquiey. 

le le vay quérir. Etfého- 
het, 

le vay quérir des robes . 
Enondi vhahon. 

Nous en irons quérir. i4w- 
hahon, 

Pen vay encore quérir. 
Nenéohet. 



Ou 

Vieo qu^ir du poiflbii. 

Vie» «n-^tuBtir. S/nfinJé- 

^^h(fk j - -;....-: ' 

Va^ Tien kquerir . Sého- 

- - ià,SâhokitySakokoh€. 

Va quérir N. N: etitia- 

kiey^ N./éhoha. 
Vien quérir, to quérir^ 

tu vas quérir vne M, 

En iras -tu quérir? aflF. 

ha. » ; . 

N. t'en ira quérir. N.Sa^ 

haouhaket^ « 
M. en ira^qfœrir. M. au^ 

hahet, 
G. ira i|uprir D, C. D. 

Vhflhe^^JMhqhey . 
Il rira qiierJur. JE!a2/oiAa. 
: Il r^ allé; quérir; jÔ/ix^ 

aukahon. 
Il ::en fill. -allé quérir. 

Echéuoih^. 
'U çft allé quérir des ra- 
. quçltes. 4i9£Ki^a Ao- 

AaAoff. 



Qu'eft-ce .4i}^ue tu viens, 
Toutautein ctiioùahet, 

Qu'eft-ce que tuf^ venu 
faire, que tu y^taà' fid- 

le vrènï %iitJriratéf.' ^4- 

Viens le quérir aulèur- 
d'huy^. Otihcmqyi ytf- 
• queiUtha.:^ 
le viens requèrir^r.iVf ^- 

le vie^srequerirlahaçb^. 



t :■ i 



r , 






Remercier. 



:^i 



i. ■;\:;..,' ■. 



Grand mercVj le" vous re- 

Rencontrer . 
Tay rencontré. TénhaU 



^(\ 



Ré 

XèViy rendoèlré; pi. liit. 
^ ^'l^(]fitàthraha. 

Les Hurons ont reticbn- 
tré les NiTT- afaattiï- 
ha ^N. 

.^^^^î&iouç/s nous r'at- 
tein4ç3(as.^ pou? ren- 

éuointaye, nifbQrkthraa 

- Voicj;*r<!lu- monde, qui 

vient deuant nous;, que 

- ^ mus aUkms rencontcer. 

Akiquatchaha, 

lËti vbicy <i*autfes qui 
vieiinehrkprès'.' i4e/- 
quaq ontarhet , ahen^ 
té. 



^K'\ 



le fuis bien ayfe que nous 

nous lommes rencon- 

' " ti^z. Ongyand&^tot' 

fiquathràJià ^ Eifiqua- 

thraha. 

Repofer. 

le repofe. AatfeHxq. 



Tû repiofes, r^^, tef& 

H ttp<3fe. Aatfenxf^).\ 
Le chaudron repofe: ilel 

fu8. Andtftfari»fr V 
ArreâiHusraott^iQi^.JS'Aa 



ikie»»:/ 



. • r- 



Retirer, 






Retire tcs>jglxef^^S^i^' 

Jl^iîerjç pl^sl9i»g;, Çhi- 
acataret . 

-, -, - • ^• 

I- 

Retourner; nbrouffer 

'. -. - f 

4 - «. •- 

le m'eii^retG^ttteitty de- 
main v^îl^Afâi^t^ /e- 

' qUarûtiRàll^.:^ '- 

lé «l'eri ' retoùMecsry y Je 
rebroufferay-chiemin . 
SauhaPonuhuhaénL 

Reuien , i^etoa^i^^ re- 
broufle chemin, pi. Se^ 

' ronùluihàj Saquaro - 
nuhaha. ..•- 



Re 

Vien ^, retourne. Satji 
éaratan. 

Retournons deçà par en- 
femble. Tetitet garo- 
té/et. 

Tu ne retourneras points 
tu ne rebroufleras point 
chemin.Téquaronuha- 
ha. 

N. a rebroufle chemin & 
s'en eft retourné à T. 
Tontaronuhaha N. T. 

Les femmes ont rebrouf- 
fé chemin. Etfatiro^ 
nuha^ outfahonne. 

Ils ont rebroulTé chemin^ 
ils s*en font retournez. 
Etfaronuhaha. 

Tu la retournes. Scati. 

Reuenir, ne reuenir. 

lereuiendray. Vhatékion. 
le reuiendray, i. 2. 3. 
per. Tetthret, 

I e reuiendray demain ma- 



Re 

tin. Affbnrauqy tetth- 
ret. 

le reuiendray à midy^ 
int. ItiMeque ouku" 
threy^ Auoithan, Eta- 
rûy Yara. 

le reuiendray au foir, ie 

feray de retour ce foir. 

Tahouraque chonta- 

yon^Sahouracqetfaon. 

le reuiendray bientoft^ 2. 
per. int. Onhoua, On- 
houato tequé^ tetthret. 

le coucheray encore de- 
main icy^ 3 . per. Achie- 
teque etfondatahouy. 

le reuiendray deçà^ 3. 
per. Garo tékey. 

le feray deux nuiâs de- 
hors , 3 . per . Tendi 
téouttouhoin. 

Quand ie reuiendray. On- 
garo téqué. 

Que nous arriuerons aux 
H.Ethonque etquaon* 



Re 

Nous ferons reuenus dans 
dix iours. AJfan téou- 
antaye tékiandet. 

Nous ne ferons que deux 
nuiâs dehors^ que nous 
y ferons, arriuerons. 
Teni tetfiquantoua. 

En combien de iours re- 
uiendras-tu? 3. per. 
To eoeintaye etfaon. 

Tu y demeureras vne an- 
née. Tehonditahon ef^ 
catCy outtichiaye. 

Tu reuiendras à midy, 
reuîen à midy . Inkieke 
auhathan teffey, in- 
kieke tejfey. 

Quand tu reuiendras, 
Teflé. Tetifquoy hou- 
einhet. 

Tu reuiendras deçà. int. 
Garo tejey. 

Il reuiendra. Etchet. 

Il fera demain icy, il re- 



Re 

uiendra demsLin. Ackié- 
tecque condéaoîtj A- 
chieteq etfaon. 

N. Reuiendra-ildeçà?^. 
Garo téthretatidet. 

Reuiendra-il ? Tetché. 

Il n'y dormira quVnc 
nuia. Efcate taronta- 
houy. 

Apres rhyuer les N. ar- 
riueront, retourne- 
ront. Tefquathrate té- 
ahon N. 

le ne reiilendray pas. Ea- 
tanontakie. 

Tu ne reuiendras pas. 5a- 
tanontakie. 

Il ne reuiendra pas. Ata-- 
nontakie, PL idem. 

Nous ne reuiendrons pas. 
Atagontakie. 

le demeureray auec toy 
à Kebec. Atoutaréque 
féchithon. 



fit 



m 



Riche, tftrt riche. 

le fub riche. OukStoûèk. 

Tur es ncht. SakikoUen. 

Il eft riche. Oukihoûen. 

Ta es poiflant «. &i/rf . 

Lestâmes de N« font ri- 
ches. Okibouey atiS' 
kenN. 

Rire. 

le ris. Aefquandi. 
ISi ris, int. Safquani, 
Il rit. pi. Ae/quanni. 

T 

N. eft vrt f leur, Vtt jduial^ 
' éft jôûialc. N: ffàro- 
nyhouenneé 

En es-tu, en feras-tu con- 
tent i Onuoijffan. 

■'■ ^ • . - -■'-■ -■ ■-. * \r ■ . ' - .\ 



Riuiere^Lf^i &4^s 
accidens. 

Rîuiere, la ritiicre". Ètn^ 

dauhâèin, 

.■■■...* -^ ■• '. , . . . 

Ruifleau. Ent/einf^iHa. 



^nif£. 



Lac. Gôniàrà. 



:^ J-J 



: î-f - ; ..H 



Le Lac A^fift pas^d^^^X)»- 

1 1 rif'dl pas ehéoré ^elé, 
coiffe. : or^ 

flèftgelé. Onàè^t^e^ 

Il eft gelé, dur, ferme^ ef- 
• p&imiidiH'Mnm 
atantfi andif^ùër^ 



I^IU 



N. eft hôyé. NiBSuJ^u^ 

ha, '■''■•■ ' ■ . ".c 

Le Ganot sVft rèfttaéffé: 
EttéfHxhtiagjiSQmz i 

Ton Gaiior^S-îl 



R^ Sa 

cftes-vous chargez ? i . 
i.pet.Ygtienhiyguen- ' S'affi^ri ^^ 

dû ■^--'■'■■^^ 

Qu'^ft-<cçt qu'il y a de- 
dans.'cîe qucy e(l-il Ti^p^tpy4à.,^<r/q/afrî- 
remply? Tautetn jru^ ein, 

*'''^"^- Vien icy, vien faffeoir 
l\ti*idR pasplem ; ellenîèft icy . A dfa iCafiàdwinJ 
Das dIcîhc il il v ■ â f*i€ii 
dedans. 5(<?»^HAoife, 

téfàkientaque. 



» 1 s. i ■ . . # . 



■ -....<■ 



^H'^^. WS4?^iM,l^^> Va t'affeoir en vn autre 
^éMrùHk^ liQU. HoUatfifakientd. 



doton. ,, 



Vien faflçpir. Auoit/é 



chomatakiqye. 






Affiéâà^fôydèçà,Vteii't*ai 

I«,^e,,fPPfîy ie le fomr Affieds-toy^^^ate^yilféu. 
pray. Aeinkiaye. . ^ , . ^ 

AliiedsotiJ93tv.iauprtE-: Me 
Rompsi.le^««-«ftï*i^ *' moy,3. ptt.Sadtchan- 

BôB^tti-^eûdsiè. r;:'T dien, Sathrahandibet. 



Sç 

Affieds-toy^ retire - toy 
plus de là contre le 
bord. Sakiathraha. 

Retire-toy plus delà. Sa- 
kietaxra. 

Enfant, affieds-toy .Cfc/a- 
fakien. 

Tu viendras^ viens-y t'y 
feoir. Tochiakiein. 

Prenez tous place. Sa- 
queixron auoiii. 

Où veux*tu que ie me 
mette ? Annon motè 
akiein. 

Me ferray-ie là ? Totoya- 
kiein, 

Fais-moy place. Sa- 
kiefque. 

le me mettray auprès de 
toy. Kiadtchanien. 

Sç 

Sçauoir au vrqy. 
le fçay cela, ie le fçay au 



Se 

vray. Condinéxratoû- 
oirif Eindi axratou- 
oin. 

le ne ie fçiiy pas> ie n'en 
fçay rien au vray. 7V- 
ounixratouhoin . 

Tu le fçais bien au vray, 
int. Sandinexratou' 
oin. 

Tu ne le fçais point au 
vray, int. Danftan tef- 
coinnixrattouhoin. 

Ne dis point autrement 
que la vérité. Enon^ 
fanixratouhoin. 

Saigne -moy. Stinona- 
kiaffe. 

Ser 

Serrer, cacher, & à 
mettre . 

Tay ferré la bague. 7V- 
hoûenforet ohuifta. 

Serre-le^ cache-le. Onta- 

ceti. 

Il ne 



Se 

Il ne veutpasy il fe cache. 
Téharajfe atacéta. 

Serre-lc^ cache-le. Onta- 
céti. 

Le voilà^ ie le remets, ie 
le remets là^ le met- 
tray-ie là. Caito^ Cato. 

le Tay laiffélà, 2. per. Ca 
aeinta. 

Le lairrez-vous là à N. 
Caeinta N. 

Dans quoy le veux -tu 
mettre? Kiotiuhatate^ 
Totiuhatate. 

Tu le ferres là, ferre-le là, 
c'eft là, efl-ce là oîi tu le 
ferres? Condafarhouf^ 
ti, Satirhoufiaj Sar-^ 
houfta. 

C'eft pour ferrer, pour 
mettre la hache. Atou- 
hoin arèfta. 

Ceft pour ferrerdupetun. 
AhoUanhotMn térofta. 



Se 

Ceft pour mettre, ferrer 
du bled. Atirhoufta on- 
neha. 

Pour mettre, pour ferrer 
des canons (fe font des 
longues patinotres à fe 
paLTefj.Anontatféhoir^ 
hou/la, Outéroufta. 

Pour ferrer des gruë's. 
Tochîngo garhonta* 
que, 

Ceft pour mettre, ils met- 
tront la chaudière dans 
la terre, fous la ter- 
re. Andidatfonthraque 
ondechon anoo. 

Layette, ou cofiFret d'ef- 
corce à ferrer, à mettre, 
pour porter H.Aj^aon- 
fechien N. atiroufta. 

S*eftonner. 

le m'eftonne, ie m'en ef- 
tonne. Tejcanyati. 

1 



5e 

le m'en eftonne grande- 
ment. Kiatonnetchon^ 
tan tefcanyati. 

II y a long temps que ie 
m'en eftonne. Toskéiati 
houati. 

Seul, eftrefeuU 

le fuis feul. Aonhoûa. 

Tues feul, int. SonhoUa. 

II eft luy feul^ luy feul, 
int. Aonhoûa. 

C'a eflé toy feul, toy feul, 
int. SonhoUa. 

Et les autres. OndoUa. 

L'autre. Hoûa. 

Encore. Hoûato. 



So 



Soif, auoir foif, boire, 
l'ay foif. Ahixrat. 



Se 

Tu as foif, int. Saixraty 
Achixrai. 

Il a foif> int. Chixrat. 

le dis que i'ay foif. Ayo- 
nuoixhrafe. 

Donne i'ay foif, 3. per. 
To ahixrat. 

Il boit. Achixrat. 

Tout eft beu. Auoiti èy. 
Auoiti ahixrat. 



Songer. 

I'ay fongé. Ouatchafqua 
haquiey. 

Tu a fongé. Sachafqua. 

Il a fongé qu'il luy fal- 
loit vne médecine, ou 
quelque drogue pour 
eftre guery . A thrafqua, 
ou Aejlhrafquaatetfan 
énonquate. 



Te 

Qu'as-tu fongé^qu'auois- 
tu fongé? Toutautein 
fathra/qua. 

Sortir, faire fortir 
dehors. 

Sortez. Tfiaguenha. 

Sorts dehors. Dyo ajiey. 

Va t'en, forts, pi. AJféni. 
Dehors, enfans. i4(^- 
faenha. 

Ne forts point, pi. Etnon 
tfiaguenha. 

Qui cft dehors. Tfinifley. 

Temps f faifons^ diuerjité 
de temps. 

Le foleil luyt. Oracouo, 
Oracoty Andicha. 

La liine efclairè la nuiâ. 
OuracQt ajfontey. 



Te 

Il ne fait pas encore de 
foleil 3 de lune. AJfon 
ondiché ainhouy. 

Il ne luit pas. Téhoura- 
cot. 

Il faitchaud^il ferachaud. 
Otarixaté. 

Il fait doux, il fait beau 
temps. Ondénonj Nan 
éandénon. 

Le temps eft beau. Ha^^ 
ronhiaté. 

Le temps n'eft pas beau. 
Danftan téharonhiaté. 

Le ciel eft couuert. TJi^ 
rattaé. 

Il va plouuoir, fu. 0/ii«- 
dote. 

Plouuera-il? Yondotte. 

Il ne pleut pas encore. 
AJfon téondot. 

Il pleut. Onan yondot, 
Nan ondotte. 

m • • 



Te 

Plcut-îl point îcy? aff. 
Tefcoifancoignoriy 
Tefuoifanoncoignon - 
que. 

Il vente. Yocoijfe. 

Le vent vient de ce cofté- 
là. Comote yoquoijfe. 

Le temps eft au froid, il 
fera bien toft froid. On" 
hotMtoraté. 

Il fait froid. Nan efqua- 
torate^ Ottoret, Otto-^ 
retnha. 

Il feit vn fort grand froid. 
Ottoret okiotorij Kiot- 
toret. 

Il ne fait pas froid. Dan/- 
tan téotoret. 

Il neige. Eangoiha, Nan 
efquangoiba^ Onon/a 
angoiha. 

La neige commence à 
couurir la terre. De- 
uoinchate. 

La neigeeft ferme. Auoin* 
cha. 



Te 

La neige voltige en pouf- 
fiere. Tyaerxa onien- 
ta. 

Il neige & vente. AgnoU" 
hointajfé. 

Le vent efl tourné au con- 
traire. Quieuquafqua. 

Tenir. 

Tien bien cela. Tayetn-' 

N. Tien bien cela^ empoi- 
gne cela, N* Nofqui- 
thran. 

Terre, la terre^ pierres, 

La terre^ le monde. On- 
déchra, Ondéchraté. 

Toute la terre, tout le 
monde. Ondéchrauoi" 
ti. 

Terre^ de la terre. Ata. 

Sable. Adecque^ 



Te 

Kerre. Ariota. 

Caillou. Statfi, Tatfi. 

Roche. Reinda. 

Isles. Ahoindo. 

Montagne , montagnes. 
Qtiieunontoute. 

Vallée, vallées. Quieu- 
nontouoin , Ononto- 
tmn. 

Champs, iardins. Otian- 
couy, Hoûancouy. 

Foreft. Harhayon. 

Chemin. Hahattey. 



Tirer quelque choje^ Ti^ 
rer arquebufe. 

Tire, tire-le. Satirontan. 



Ti 

Tire-la dehors. Taain" 
gyonrauha. 

\\&y elles le tirent. Aquot- 
choton. 

Ne tire pas^ ne le tire pas. 
Enonfatirontan. 

Vuyde-la^ tire-la dehors, 
Yofettaqua. 

Tire PîHrquebufe^ tire la 
paille^ &c. Chieftori'- 
couy. 

N. tîrej vien tirer. N. 
Chîejloncouy^ 

Il te va^ il te veut tirer. 
Téyandîyaton. 

Elle eft chargée, int. Hiu- 
hotte. 

Vas-tu tirer de Tare? 7V- 
tîaca. 

Fort, fais fort. Tehondi^ 
Sacoichoton, 

To 



Tire^ frappe, touche fort. Tomber , choir , luiter. 
Sacoichoton. 

m ••• 



To 

le fuis tombé. Ayatarha^ 
Aytarxa. 

Tu es tombé. Saytarha, 

Il eft tombé. Aytarha. 

le tomberois. Aytaraha, 

le fuis prefque tombé. 
Aytarafca. 

Il tombera. Setcoiffanha, 

Il tomba, il eft tombé. 
Achitarha, Aintarha. 

Il eft bien employé. CAi- 
tahetque, 

Vien, va luiter. Satakien- 
daon. 

Toujfir. 

le toufle. AJaata. 
Tu toufles. Safaata. 
Iltouftc. Afaata, 
Touftir. Saatandi, 



Tr 

Traiter ^ efchanger. 

Que veux- tu traiter? pi. 
Tautein fquataninon. 

Veux ' tu traiter cela ? 
Quiataninôn nécha. 

Qu'auez-vous à traiter ? 
Toutatifaein. 

Monftre ce que tu veux 
ivQxXtx.Aquataninon 
foutafca. 

Tu en voulois traiterauec 
N. N. Sataninonhon. 

Qui vous a traité la cueil- 
lier? Sinan fquatani- 
non dégaera. 

Qu'as-tu traité? 3. per- 
fonne. Tautein atani- 
non. 

Tu as traité cela, int. pi. 
Sataninon, Squatani- 
non. 



Tt 

le le veux traiter. Tani'- 
nonhet. 

le veux traiter d'autre N. 
Houataninon N. 

le ne veux point traiter 
auec toy . Hoûarito éni 
aténinon né/a. 

le traiteray auec cel uy-Ià. 
Conna ihenchon éni 
aténinon. 

le l'ay traité. Ataninon, 
Auhatatinon. 

Il ne les traita pas. Stan 
quenonontaiein. 

Tout eft traité. Aninon- 
nen. 

Ceft bon marché. Yata-- 
nonnan. 

Ouy certes, cela eft bien, 
c'eft bon marché. Af- 
fonchien yatanonnan. 

Tout eft finy, il n'y en a 
plus à traiter. Houa- 
tatontojffe. 



Tu 

Tuer, faire mourir. 

Il faut, il faudra mourir. 
Coijfan. 

Dans peu de temps on 
tuera, on fera mourir 
les N. N. Tfondianica 
ahonmackien. 

On les tuera, fera bien- 
toft mourir. T/ondia- 
nica, rouatichiaye 

On n'a pas encore fait 
mourir, exécuté, mis 
à mort les N. AJfon té- 
houatichiaye N. 

Il y a beaucoup de morts 
à N. AhonJJTein N. 

Cela eft bien que nous 
mourions, qu'il faut 
mourir. Onniennécoif" 
fan. 

Nous mourrons, nous al- 
lons mourir. Nécoif- 
fein. 

• • * • • 
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Ve 

Nous ne mourrons point, 
înt. Stan ticoijfein , 
Ennoûajfen. 

Vous ne mourrez point. 
Danftan téejcoiéon - 
chey. 

Donnez-moy deuxcoliers 
de prefent. Tanhaftan- 
quafe téni acharo. 

Veoir^ regarder. 

le voy, ie Pay veu. Eeain^ 
Yéein, Agayein. 

Tu vois, tu Tas veu. E- 
chéeiriy Acheain, Sa-- 
chéairij Sachégayein. 

Il Ta veu. Ahoguein. 

Ouyîe VayvtUjAgyeairiy 
Aguienxhey. 

le le verray demain. 4- 
. chietecque etgayet. 

le voy, que ie voye. Aca- 
quoy. 

le voy bien M. Quietix- 
ratiM. 



Ve 

le ne voy point, ie ne 
l'ay point veu. Téeain 
Danftan téaeiny 7V- 
ayein. 

le ne voy point. Téacoi- 
châj Téaquoica^ Téa^ 
coiffa. 

le n'y voy plus ( il eft 
nuiâ). Tauoinrata. 

le ne le verray point. 
Téonquieuxrati. 

le verray bien toft. On^ 
hoûa eon, quieuxrati. 

le riray voir. Acanféhet^ 
Acanféha. 

le vous vay voir. Aca- 
tanna, Acatandet. 

le regarde là. Catééndha. 

G. Me regarde. G. Tita- 
endha. 

L'as-tu veu? aff. Et- 
chéainy Etgayein. 

Vien voir, regarde. Sa- 
caquoy. 

Va les voir, int. Chéa- 
canfeha. 



Ve 

Venez le voir, lé vîen* 
dre25-vous voîr?£/j«a- 
canféha. 

Vien, va, allezj venez voir 

que c'en là, vous les 

verrez . Afcaquaqua , 

Efcaqua. 
Regarde ( admiration }. 

Sandé. 
Regarde voir. Sanhéha. 
Tu le verras demain. A- 

chietecque achigayé. 
Tu regardes M. M. Ti- 

chiendha, M. Chatéa- 

endha, 
Àuez-vous pas encore veu 

des Y. Ajffbn tehon^ 

houatiein Y. 

Y as-tu point encore re- 
gardé ?4^on tefcaca- 
. quoiche. 

L'as-tu point veu ? Te/- 
kéankL 

Tu ne me regardes points 
tu ne le regardes point. 
Téchiendha, Te/quéti" 
dha. 



Ve 

Tu ne vois points tu né 
Pas point veu^ int. Té^ 
cheain, Téfaein, Téa-- 
ein. 

Tu ne regardes point, tu 
ne vois point. Téfaca^ 
coye. 

Tu as mal aux yeux^ tu 
ne vois pas, int. Séa^ 
quoicdy Chéacoijfa. 

Il les eft allé voir Acan- 
féhon. 

Ils vont voir, ils y vont 
voir. Acatandet. 

Les Cb. ne voyent pas en- 
core. 4^on téacacoiche 
Ch. 

N. ne regarde point A., 
ne le regarde point. N. 
Téaendha A. 

Vn N. Ta veu. N. Sau- 
haein, Onuhaein. 

Les N. ont veu. Yo/caha^ 
Onuhaeînqyofcaha. 

Ils ont efté voir. Yofcaha, 
Onuhaeinq yofcaha 
hixret. 



Vi 

le ne Pay point veu. 7V- 
hoUachondatéret. 

Vien, Viendra, Venu. 

le vicn de N., 3. per. N. 
Tontarhet. 

Te vien de loin., 3. per. D^- 
hérein tontareht. 

Tu viens de loin, int. Dé- 
heréin chatontarey. 

Il vient de N.iV. Atonta- 
rahet. 

N. vient. N. Nisket^ N. 
Nichet. 

Il vient, il reuient, Na- 
tontarhet. 

Regardez , allez voir , 
voyez s'ils viennent. To 
fajleindi. 

Voicy N. qui vient, qui 
arriue. N. Chononta- 
rhet. 

Vn François vient d'ar- 
riuer. Agnonhaque 
vhahahon. 



n 

Les Âlgoumequins arri- 
ueront demain. Achie^ 
tecque aation aquana- 
que. 

Ne venez point icy. Et-' 
non tjiquaon, Nétif" 
quaon. 

Viendras-tu ? Tochiey. 

Viendra -il deçà? Garo 
tettandet. 

Viendront - ils auiour - 
d'huy ? Onhotta teftan- 
det. 

Viendront-ils, viennent- 
ils? aff. Efquatonta^ 
rët. 

Il viendra demain, pi. 
int. Achi etfaon^ aha^ 
tion. 

N. Viendra demain. N. 
Achi etfahon. 

le fuis venu. Onnen ej- 
quoieinj Nefquayon. 

Tu es venu, int. Niç^- 
fahon, Netifaon^ Ni- 
Jet. 



n 

Il eft venu, înt. Nifaon. 

Nous fommes venus icy. 
Cahouttion, Ca ichen- 
outtion. 

Dis à N.que îe fuis venu. 
Sihon N. onétifahon. 

Me voila^ je fuis venu. 
Onnen efquoiein^ EJ^ 
quoion, 

le vins hier. Cketecque 

etquaon j Chetecque 

efquaon Achietecque 
ajayon. 

le fuis arriué auiour- 
d'huy. OnhoUa hanon. 

Quand es-tu venu ? Nan^ 
houeyfahon. 

Tu viens d'arriuer au- 
iourd'huy, depuis peu, 
int. Onhoua fachion , 
Onhoua ahon. 

Tu es venu trop tard, il 
eft foleil couché. Onan- 
hourac iékiandet. 

Tun'espointvenu.i)aw/- 
tan tefquation. 



Vi 

Ta tante eft venue, /(/b- 
hon déjarha. 

N. eft venu. N. Néchi-' 
fahon. 

N. eft venu auiourd'huy. 
N. fahon onhoua. 

M. n'eft pas encore arri- 
ué, n'eft pas encore de 
retour, pi. M. Onafta- 
tein^ AJfon téfaon^ Té- 
foution^ téhoution. 

Il n^eft point venu, arri- 
ué. Tehanon, Danjlan 
téfaon. 

Les N. ne font pas venus 
de loin. Déhérein fon- 
taeindey N. 

Il n'eft pas encore venu 
de loin. AJfon déhérein 
fontarey. 

Il n'eft pas venu, arriué. 
Stan téhoon, 

Ilyalongtempsqu'ilsfont 
là. Hoûati aondénon. 

N. demeure long temps. 
Outtiniany N. 



Vi 

Il eftarriué^entréauiour- 
d'huy. Onhoûayon. 

Ils font, ils y font arriuez. 
Onnentjifaon. 

Ils font tous venus, il y 
a long temps. Houati 
atihéron. 

Vous foyez les bien ve- 
nus. Outtougueinti e/"- 
quation. 

Vous foyez le bien venu^ 
mon frère. Ataquen at- 
touquentiottifaon^ To- 
tàterononcoignon . 

Il y a long temps que ie ne 
fuis venu icy. HoUati 
tachietéquandataron. 

levons viens voir, ie vous 
iray voir en voftre Ca- 
bane. Quaquieronnof' 
con. 

Vas-tu voir, vifiter quel- 
qu'vn ? EJlataret. 



Vi 

Ne nous reuien^ne les re* 
uien plus voir. Tatif" 
quandatara. 

Viande^ mangeaille. 

Chair. Auhojrtfa. 

Chair, ou poiffon, viande^ 
Oxrité. 

PoifTon. Ahointa, 

GraifTe. Ofcoyton,NoUy' 
tet. 

Huyle. Gajré. 

Pain. Andataroni. 

Petits pains bouillis* 
Coinkia. 

Bled pilé. Ottècha. 

Sagamité. Ottet. 

Bled rofty. Neintahouy. 

Farine de bled grillé & 
fa fagamité. Efchion-- 
que. 



Vi 

Le gros acointa defchion- 

que. Harota^ Atoha^ 

rota. 
Le menu defchionque . 

Ondea. 
Les gros pois d'Ottecha. 

Acointa. 
Nos pois communs. i4r- 

cointa. 
Efpics putréfiez. iinifoA^, 

Andohi. 
Onguent, toutes chofes 

médicinales . Enon - 

quate. 
Cuit. Youri. 
Crue. Ocoche. 

Village^ au village. 

Ville, village. Onhiay, 
Carhata, Andata. 

Où eft ton village, ta de- 
meure ? Anan e/quau" 
daret. 

Y en a-il beaucoup en ton 
village, de ton village ? 
Kequanne e/quantitt" 
daret. 



Vi 

Vas -tu au village? On- 
hiayfachetanneif Chie' 
tandet, Ettandet. 

As-tu efté, viens-tu de 
voir par le village? afiF. 
Andataronnen. 

Qu'eft-ce que tu as efté 
quérir au village ? Ton- 
tautein JàhoUa. onnen 
onhiajr. 

Tu ne viens point voir au 
village. Teftataret oti'- 
hiay. 

Il eft dans le fort, dans la 
ville. Andatagon. 

Il eft allé au village. An^ 
daton axret. 

Il eft allé voir, viflter au 
village. Andataron. 

N. vient de voir au vil- 
lage. N. OndataroH'^ 
hiay. 

Il eft à Toenchain P. Ta- 
enchain Nijiheinchon 
Yheinchon. 



Vi 

Vifiter, vifiter 

le te vien voir^ ie te vien 
vifiter. Andataret. 

le firay voir. Eindi tein- 
datara^ 

Atten, ie t'îray vifiter. 
Sahouen tétatara. 

le te retourneray voir à 
midy. Inkieque auha- 
threy tétatara. 

le te vay vifiter^ vien-t'en, 
Andataran feindiha , 
onjeindihet. 

Il y a long temps que ie 
ne te fuis venu voir, 3. 
per. pi. HoUati téda- 
tara. 

Tu ne me viens point 
voir. Téjiatara. 

Vien-moy voir. Statara^ 
Eftatara^ Eftataret 
feindihet. 



Vo 

Tu me viendras demain 
voir. Achietecquetéfia- 
tara. 



Vo 

Vouloir, ne vouloir. 

le veuxj ie veux bien, 3. 
per. Ourandi. 

Tu veux, tu veux bien, 
in t. Sarandi. 

le ne veux, 3. per. Téou^ 
randi. 

Il ne me plaift point, 3. 
per. Stan téarajfe, Té- 
harajfcy Téhatirajfe, 
Techatfé. 

le ne veux point, ie n'en 
feray rien. Hotiarito. 

Ne veux - tu point ? aff. 
Téfarandi. 

Il ne te plaift point, tu 
ne veux point. Técoi- 
rajfe. 



Yo 



Yo 



Il ne vous plaifl pas^ 3 . 

per '. Teouhatirajfe , 

Téfcoiraffej Téhati- 

racket. 
Ne veux-tu point ce que 

ie te donne? aff. Chi- 

cheingjraye. 

Toy,nele veux-tu point? 
IJfa chicheingyaye. 

Ils veulent bien. Hati' 
rajfe. 

Il ne veut pas. Danftan 
téhoûattixra. 

Yofcaha. 

Il eft au Ciel. Haron- 

hiaye yeintchon. 
Il efl là haut au Ciel. To 

iheintchon achauoy 

haronhiaye. 
Il a fa grand mère Ataen- 

iSque. Achotachien A- 

taenfique. 
Les âmes des defun£ls 

n'endurent point. 7V- 

chatorha atiskein a- 

henheé. 



Les âmes ne mangent 
point. Te^coiche^ Té- 
hache atiskein* 

Le Diable en a peur^ a 
peur de cela. Oki atan- 
dique. 

Le Diable ne craint point 
les Hurons. Oki téa* 
tandique déhoUandate. 

Les François necraignent 
point le Diable. Té* 
hoûatanique otignon* 
haque oki. 

La demeure du Diable 
eft fous la terre^ dans 
la terre. Oki ondaon 
ondechon. 

La demeure d'Yofcaha 
eft loin d^icy. Néhérein 
yeintchon Yofcaha. 

Les Neutres ont veu Yof- 
caha. Onuhaeinque 
Yofcaha attiuoinda - 
ron. 



Yo 

Ils ont efté voir Yofcaba. 
Onuhaeinq Yofcaha 
hixret. 

le fuis fon parent^ il eft 
mon parent. Onnehon- 
que. 

Il eft parent de tous ceux 
de la terre^ de tout le 
monde. Ondéchrauoiti 
onnehon. 

Les âmes font parentes 



Yo 

de Ataenfique. Onne^ 
honque atisketnAthen-- 
Jique. 

Les âmes de Ataenfique 
{onXrïAit^. OkihoUeya' 
tisken Ataenfique. 

Les âmes dancent auec 
htditnûc^t.Ataenfique 
oûadhauhandiqueatiS'* 
ken. 



FIN. 
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107, 108. 

— Danses pour leur consolation et guerison. 150, 151, 
154. — 104, 106. 

— Des assemblées de filles autour du malade. 158, 159. — 

IIO. 

Malades, de la cure et pensement d'iceux. 75, 76, 236, 
264, 265 et suyu. — 51, 52, 164, 184, 185. 

Malades de maladies sales, séparez du commun. 273, 274. 
— 190, 191. 



Maladies de furies. 277 et suyu. — 19}. 

Maquereau, poisson. 315. — 222. 

Margaux, oyseaux. 37. — 25. 

Mariage (Du) et concubinage des Hurons , et des cérémo- 
nies de leurs mariages. Grande liberté des hommes auec 
les femmes, et des ieunes hommes auec les filles. 160 et 
suyu. — 1 1 1 . 

— Degrez de consanguinité gardez par eux. 163. — 113. 

— Du diuorce et séparation du mary et de la femme. 164 
et suyu. — 114, 

Marsoins. 18, 29. — 12, 20. 

Marsoins blancs. 51 . — 35. 

Martagons, fleurs. 55. — 58. 

Médecins des Sauuages. 75, 76, 236, 264, 265. — 51 , 

52, 164, 184, 185. 
Médecins Magiciens. Là mesme. 

— Cérémonies estranges pour la cure des Malades. 76. — 
52. 

Menestres de plusieurs sortes. 138, 139. — 95, 96. 
Mer douce, de sa grandeur. 259. — 181 . 
Moineau-moucheron. 296, 297. — 209, 210. 
MoUuës. 31, 32. — 21, 22. 
Monts-Nostre-Dame, cérémonie des Matelots arriuans en ce 

lieu. 42. — 29. 
Mousquites. 56, 64, 303. — 38, 44, 214. 

— De leur importunité. 72. — 49. 
Muguet. 332. — 234. 
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^[ation (Petite). 365, 366. — 257, 258. 

Nauires, de leur rencontre sur mer. 21 , 22. — 14, 15. 



Neutres, nation. 209, 210, 21.1. — 146, 147. 

— ennemis mortels des Yroquois et Hurons. 211, — 147. 

Nicolas (Le P.), Recollet. 73, 92, 361 et suyu. — 50, 63, 

254- 
Noyers. 328. — 231. 



Oygnons. 330, 331. — 232, 23}. 

Oyseau blanc. 298. — 210. 

Oyseaux de diuerses espèces parmy les Sauuages. 296 et 

suyu. — 209. 
Oki, que signifie. 230, 231. — 160, 161. 
Opinions ridicules. 250, 251. — 174, 175. 
Ottay. 308. — 217. 
Ours. 310, 311. — 219, 220. 
Ours blancs. 43. — 30. 



Pain, façon d'en faire parmy les Sauuages. 136, 137. — 

94,95- 
Papillons en grand nombre. 361. — 254. 

Parens tuez et faits mourir, quand ils sont trop vieux. 27t^, 

276. — 192, 193. 

Perdrix. 303. — 214. 

Pesche (De la). 252 et suyu. — 176. 

Pleurs pour les defuncts. 283, 284. — 197, 198. 

Pluye cessée miraculeusement. 242 et suyu. — 169. 

Poires. 329. — 232. 
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Pois sauuages. 114. — 78. 

Poissons (Des) et bestes aquatiques. 314 et suyu. — 222. 

— Cérémonies qu'obseruent les Sauuages quand ils vont à 
lapesche. 252. — 176. 

— Superstition touchant les anetes du poisson. 255 et 
suyu. — 178. 

Prédicateur de poisson. 257, 258. — 179, 180. 

Petits Poissons. 317. — 223. 

Poisson armé. 318. — 224. 

Pommes de Canada, ou Canadiennes. 330. •—' 2^2. 

Pots de terre, et de la façon de les faire. 142, 143. — 98, 

99. 
Poulx. 313. — 221. 
Pourceleines. 194. — i } j . 
Prières d'vn Sauuage qui prioit Dieu. 236. — 164. 
Prisonniers de guerre cruellement traitez. Voyez Guerre. 
Prunes. 328, 329. — 231, 2}2. 
Puces. 313. — 221. 
Punition corporelle non vsitée entre les Sauuages. 220. — 
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Racines de merueilleux effets. 268, 269, 270. — 187, 

188. 
Raquetes aux pieds pendant les neiges. 104. — 71 . 
Rats musquez. 322, 323. — 227, 228. 
Recollets, Religieux, au pays des Murons, de leur cabane , 

pauureté et nourriture ordinaire. 81, 82 et suyu., 95 , 

96, 99 et suyu. -^ 55, 56, 65, 66, 68. 
Renards de trois sortes. 304, 305. — 215. 
Requiem, poisson. 27. — 19. 



Résurrection des morts. 289, 290. — 201, 202. 

Riuiere Sainct-Charles. 59. — 40. 

Riuiere Sainct-Laurens. 59. — 40. 

Rocher en grande vénération parmy les Sauuages. 231 , 

232, 351.— 161, 162, 247. 
Roses. 333. — 235. 



Sagamité. 137 et suyu. — 95. 

Sagesse (De la). 196. — 137. 

Saguenay, riuiere. 45, 46. — ?i, 32. 

Santé, remèdes pour la conseruer. 263, 264. — 184^ 

185. 
Saut impétueux. 350. — 246. 
Saut de la Chaudière. 362, 363. — 25$, 256. 
Saut Sainct-Louys. 59, 367. — 40, 258. 
Saut de Montmorency. 53. — 36. 
Sauuages, de leur humanité. 64, 65, 83, 84. — 44> 45» 

56, 57. 

— De leur coucher. 63, 71. — 43, 48. 

— Comment se cabanent et traitent en voyageant. 66, 67. 
— 45,46. 

Sauuages matachiés et peints au visage. 75. — 51. 

— Suiets à mentir. 370. — 260. 

— De leur naïfueté et simplicité. 378. — 266. 

Sel , qu'il n'est pas nécessaire à la conseruation de la vie. 

98, 99. — 67, 68. 
Sépulture et pompe funèbre de ceux qui meurent sur mer. 

16. — n. 
Sépulture des morts parmy les Sauuages. 282 et suyu. -— 

197. 
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X Sépulture. Nettoyement des os des parens par les femmes, 

^^ et de la fosse où ils les mettent. 291, 292. — 203, 204* 

Soleil^ opinion ridicule touchant son coucher. 251 . — 175. 

Souris. 312, 313. — 220, 221. 

Squekaneronons. 62. — 42. 
^ Stinondoa. 299. — 211. 
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Tadoussac, port de mer. 45. — 31. 
Testes pelées, nation des Sauuages. 109. — 75. 
Thresor des Hurons. 370, 371. — 260, 261. 
Tortues. 324, 348. — 229, 245. 



f Tourmente fort grande. 16, 17, 18. — n, 12, 1 3. 



V 
Vignes. 329. — 232. 

Y 

Yroquoîs. 60. — 41. 

Fin. 




f»' 



Vay soussigné j Ministre Prouincial des Frères Mineurs 
Recollets de la Prouince de S. Denys en France , veu la per^ 
mission de sa Majesté et Approbation de trois Pères des plus 
qualifiez de nostredite Prouince, par nous nommez Censeurs, 
permets à Frère Gabriel Sagard de faire imprimer son Voyage 
ae Canada , auec vn Dictionaire de la langue des Sauuages , 
sous ce titre : Le grand Voyage, etc. Fait à Rouen ce 2^. 
luillet 1632. sous nostre seing manuel , et seel de nostre 
Office. 

Fr. Vincent Moret, 

Ministre Prouincial. 



IMPRIMÉ PAR JOUAUST, RUE SAINT-HONORÉ , 338, PARIS, 

Pour la librairie TROSS, à Paris. 
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